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En 1981, le regretté docteur Jean-Michel Thierry me pria de choisir, 
pour thème de mon cours d’arménien à 1 École des Langues orientales 
anciennes de l’Institut Catholique de Paris, l'Histoire de la Sainte Croix 
d’Aparank* par Grégoire de Narek. Sirarprie Der Nersessian mit à ma 
disposition son exemplaire de l'édition de Gabriel Awetik‘ean\, dont les 
notes m'aidèrent grandement à déchiffrer ce texte difficile. Je bénéficiai 
aussi des informations recueillies sur le terrain par Jean-Michel Thierry, 
et du zèle au travail de Thamar Dasnabédian?, qui soutint plus tard sa 
thèse sur le Panégyrique de la Mère-de-Dieu. 

Initialement, j'envisageais de publier ma traduction de l'Histoire de la 
Sainte Croix d’Aparank* avec un commentaire, rédigé en collaboration 
avec Jean-Michel Thierry, sur les nombreuses questions d'histoire de l’art 
soulevées par le texte : staurothèque, architecture, décor peint et sculpté 
des églises, aménagement de l'enceinte monastique. Malheureusement, ce 
projet ne s’est pas réalisé. Me limitant aux problèmes d'histoire byzantine 
et arménienne, j'ai donné en anglais, en 1988, à Dumbarton Oaks, une 
présentation générale du texte, qui est demeurée inédite. C'est pourquoi, 
en 1991, j'ai publié, dans Travaux et Mémoires, « Basile IT et Byzance 
vus par Grégoire de Narek ». 


Le contenu factuel de la chronique se réduit à un seul événement : la 
translation, en présence des rois Arcruni du Vaspurakan, pour le Vendredi 


! Venise 1827. 
2? Antélias 1995. 


REArm 36 (2014-2015) 81-130. doi: 10.2143/REA.36.0.3108206 


82 J.-P. MAHÉ 


saint de l’année 983, d’une précieuse staurothèque, offerte par l’empereur 
Basile Il, au monastère d’Aparank', résidence de l’évêque Step‘anos Abd 
el-Mseh, de la famille des princes de Mokk‘. Toutefois les explications 
données par Grégoire sur les circonstances de cette donation impériale ont 
un grand intérêt historique. 

Zap'‘ranik, le prince de Mokk‘ qui avait escorté la précieuse relique depuis 
Constantinople jusqu’à Aparank', était apparenté aux Bagratuni du Tarawn, 
spoliés, en 966, de leurs domaines ancestraux par la conquête byzantine. 
C’est pourquoi il prit part en même temps qu'eux, en 976, au soulèvement 
de Bardas Sklèros. Quand ce dernier fut vaincu, en 979, Zap‘ranik et sa 
famille acceptèrent l’amnistie offerte par les empereurs. Devenu officier 
de la garde, Zap‘ranik attira sur lui l’attention de Basile, grâce aux gué- 
risons provoquées par les eulogies (infra n. 72) de la terre du tombeau de 
son oncle Dawit‘, prédécesseur, à Aparank‘, de l’évêque de Step‘anos Abd 
el-Mseh. Recevant le titre de aykAafirnc, il obtint de l’empereur lui- 
même le don d’une relique de la Sainte Croix au monastère de sa famille. 

Il est frappant d’observer que Basile IT, encore au début de son règne, 
toujours sous tutelle de son oncle et confronté au péril bulgare, songe à 
poursuivre, le moment venu, la reconquête de l’Est anatolien, et s’y pré- 
pare par une habile diplomatie. Trait caractéristique de la période, c’est 
une relique de la Sainte Croix qui sert d’amorce au rapprochement avec 
le royaume du Vaspurakan, par l’intermédiaire de la principauté de Mokk", 
contiguë au Tarawn annexé trente ans plus tôt. 

Certes, aux époques antérieures, l’empereur Héraclius avait su faire 
de la reconquête de la Croix un argument de réconciliation entre Byzance 
et les chrétientés d'Orient, séparées par les débats christologiques du 
VI siècle sur le concile du Chalcédoine. Un fragment authentique* de 
L'Histoire d’Héraclius et de la Sainte Croix, œuvre aujourd’hui perdue, 
composée par l’évêque arménien Sebëos, atteste que Sahrvaraz, général 
du roi sassanide Khusrô IT Abharwez, renversa son souverain avec l’aide 
de quatre armées byzantines commandées par des stratèges dont les noms 
sont à coup sûr ou très probablement arméniens : Géorg, Dawit‘, Vahan 
et Smbat. C’est même précisément Dawit‘ qui, guidé par Sahrvaraz, aurait 
retrouvé la Sainte Croix en Perse, où elle avait été cachée. Le bois du salut 
aurait été ensuite remis à Héraclius, dans la ville de Mabbug / Hiérapolis. 
L'Empereur aurait alors fait don d’échardes détachées du bois de la Croix 
à divers dynastes arméniens“. 


3 Mahé 1984, p. 225-226. 
# Frolow 1961, p. 191 ; Mahé 1993b, p. 469 n. 94-95. 
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Les sources relatives au VII siècle se divisent sur le sort ultérieur du 
saint Signe. Selon certains, comme Théophane, il aurait été gardé quelque 
temps à Constantinople, puis rapporté à Jérusalem. Selon d’autres, comme 
Nicéphore, c’est exactement l’inverse : la Croix, d’abord rapportée à 
Jérusalem, aurait été ensuite transférée à Constantinople, où le patriarche 
Sergios l’aurait déposée dans l’église de la Mère-de-Dieu des Blachernes, 
puis à Sainte-Sophie*. 

Quoi qu’il en soit, l’avènement de la dynastie macédonienne, au 
IX siècle, marque un tournant : les reliques de la Passion du Christ sont 
désormais regroupées au Palais impérial, dans l’église du Phare, dédiée à 
la Mère-de-Dieuf. La Sainte Lance et la Sainte Croix y sont depuis long- 
temps vénérées, quand on y rapporte, en 944, le mandylion d’Édesse?. 
Plus encore, la reconquête de l’Orient favorise l’acquisition de nouvelles 
reliques, systématiquement regroupées à Constantinople, où elles deviennent 
les symboles de la restauration de l’Empire$. Les reliques du Christ servent 
tout à la fois à remporter la victoire (« par ce Signe, tu vaincras »), à 
s’assurer la fidélité des alliés (à qui on en offre des fragments) et à garan- 
tir la véracité des serments prêtés sur de tels témoins”. 


C’est dans ce contexte que s’inscrit la donation d’Aparank‘, comme 
un message à la fois politique et religieux. D'un côté, le prestige des sept 
reliques du Christ et de la Vierge ($ 60. 135) incluses dans la stauro- 
thèque encourage l’ouverture dont l’Église du Vaspurakan fait preuve à 
l'égard de l’Église grecque. Confirmée par la diversité œcuménique des 
saints dont les restes sont vénérés à Aparank‘° ($ 112-113), la souplesse 
des rois Arcruni sur les débats christologiques!° contraste avec la rigidité 
hostile du catholicos Anania Mokac‘i et du royaume d'Arménie bagratide. 
D'autre part, l’accueil que les rois Arcruni réservent à la donation impé- 
riale implique la reconnaissance d’une légitimité tutélaire de Byzance. 
N'oublions pas que Senek‘erim Yovhannës, qui assiste à la translation 
(en 983) comme prince du Rétunik‘ ($ 120-121), devient plus tard le roi 
qui accepte en 1021 de céder son domaine à Byzance pour créer le katé- 
panat d’Asprakanial!. 


5 Mahé 1984, p. 226. 

6 Mango 2004, p. 12. 

7 Magdalino 2004, p. 19. 

# Magdalino 2004, p. 23. 

% « Être maître des reliques du Christ, c’est se rendre maître de la victoire, de la diplo- 
matie et des serments », Lerou 2004, p. 170. 

10 Mahé 1993b, p. 506 n. 465. 

11 Mahé 2012b, p. 167. 
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Apportée en l’an 983, la Sainte Croix fut d’abord déposée dans l’église 
du Saint-Précurseur ($ 103. 106. 125-126) avant d’être transférée dans 
l’église de la Mère-de-Dieu, encore en construction ($ 107). Combien de 
temps s’écoula entre la première et la seconde translation ? Sans doute 
plusieurs années, mais Grégoire ne nous dit rien de précis. La seule chose 
que nous sachions c’est que la seconde cérémonie eut lieu un jour de 
Vendredi Saint, ce qui avait probablement été le cas aussi pour la pre- 
mière!? : de cette façon, le Vendredi saint aurait été dès le début le jour 
fixé pour la fête de la relique ($ 127). 

Il serait logique d’admettre que Grégoire a composé l'Histoire de la 
Sainte Croix d’Aparank‘ pour l’arrivée de la staurothèque en Arménie. 
La solennité du discours, commandé par l’évêque Step‘anos Abd el-Mseh, 
principal bénéficiaire du don impérial, les éloges qu’il contient des empe- 
reurs Basile et Constantin, de la famille royale du Vaspurakan — les trois 
rois qui s’étaient déplacés pour la circonstance ($ 119-120) — portent à 
croire que le texte fut lu à haute voix devant l’assemblée. Pourtant, sans 
même parler de la longueur, le contenu révèle une certaine distance par 
rapport à l’événement. 

Le plus étonnant est que Grégoire ignore une information essentielle. 
Il ne sait pas que le prince de Mokk', oncle de l’évêque Step‘anos Abd 
el-Mseh, se nomme Zap‘ranik, comme nous l’apprenons par Step‘anos 
Asoltik (II, 27). Il prend pour un nom propre le titre de aykAaBitnc, 
($ 62). S'il avait été sur place au moment de l’arrivée de la Croix, il aurait 
nécessairement rencontré Zap‘ranik, chargé d’escorter la relique, et aurait 
par là même entendu son nom. On est donc tenté d’en conclure que Gré- 
goire a travaillé de loin, d’après les informations qu’on lui avait fournies 
sur les événements, les lieux, les bâtiments et les personnes : rien de ce 
qu’il en dit ne constitue un témoignage oculaire direct. 

Plus encore, le discours tel que nous le lisons aujourd’hui ne peut pas 
avoir été rédigé en 983, à l’arrivée de la précieuse relique. En effet il fait 
allusion à des événements postérieurs. Par exemple, il décrit longuement 
($ 70-102) l’église de la Mère-de-Dieu, comme si elle était achevée. 
D'autre part, le discours commence par l’éloge du règne de Basile et de 
Constantin, donnés pour vainqueurs des Bulgares ($ 4). C’était loin d’être 
le cas en 983. Les premiers succès ne vinrent pas avant 991-995 et la 
victoire définitive ne fut acquise qu’en 1014. Pour cette raison, Gabriel 


12 Cela n’est pas explicitement dit, mais peut être suggéré par l’expression : « Le Jour 
nouveau de cette Sainte Croix » ($ 115). En effet, pour Grégoire, le Vendredi Saint 
marque le début de la création nouvelle consécutive à la Rédemption. 
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Avwetik‘ean croyait qu’un premier texte, rédigé par Grégoire en 983, 
avait été amplifié après sa mort, survenue dans les premières années du 
XI siècle. L’'homogénéité du style exclut, à notre avis, l’hypothèse d’un 
remaniement par une main étrangère. 

Les recherches les plus récentes laissent entrevoir une autre solution. 
L'un des moments les plus difficiles pour la communauté de Narek fut 
sans doute le décès du père fondateur, l’abbé Anania, au début des années 
990. Jusqu’alors, bien que son génie poétique et théologique fût depuis 
longtemps confirmé, Grégoire s’était toujours effacé derrière son maître. 
Ses « Hymnes » et ses « Odes » pour les fêtes embellissaient la liturgie 
du monastère. Ses « Paroles à Dieu », qui devaient former plus tard 
le Livre de Lamentation, n’avaient guère franchi les limites de la com- 
munauté. Unique exception, le Commentaire sur le Cantique composé par 
Grégoire en 977, avait été largement diffusé sur ordre du roi Gurgen 
Arcruni. C’était d’ailleurs une œuvre pédagogique, très différente des 
savants traités d’Anania et des autres écrits de Grégoire, dans un style 
simple et dépouillé, pour répondre, comme l’espérait le roi, à l’attente du 
public le moins instruit. 

À la mort d’Anania, Yovhannes, frère de Grégoire légèrement plus âgé 
que lui, devient abbé du monastère. Il estime que le temps est venu de 
mettre en valeur les écrits de son cadet. Le poète s’y oppose, prétendant 
que rien n’est achevé. Usant de son autorité, le nouvel abbé dirige lui- 
même l’entreprise. La tâche est double. D'un côté, il faut trier les ébauches 
existantes pour les répartir en trois grands ensembles : Panégyriques, 
Hymnes et Odes, Livre de Lamentation. De l’autre, il faut réviser les 
textes et, au besoin, en écrire de nouveaux, afin de renforcer la cohérence 
de chaque recueil. 

Dans le Mémorial de son Livre de Lamentation, Grégoire évoque lui- 
même la construction, avec l’aide de son frère Yovhannes, du « prodi- 
gieux édifice » (hraSakert) de son ouvrage, à partir des multiples rameaux 
qu’il a rédigés antérieurement. Le même procédé vaut aussi pour les autres 
recueils. Quant à ses panégyriques, le poète compte d’abord constituer 
un triptyque, où l’Histoire de la Sainte Croix d'Aparank' serait suivie de 
l’éloge de la Croix puis de celui de la Mère de Dieu ($ 142). S’y ajoute- 
raient le Panégyrique des Saints Apôtres et celui de Saint Jacques de 
Nisibe, qu’il avait rédigés en d’autres circonstances. 

En 983, qu’existait-il de ce triptyque ? Il est impossible de le savoir 
avec certitude. On pourrait aussi bien soutenir que les deux panégyriques 
de la Croix et de la Mère de Dieu ont été rajoutés, vers 995, à une première 
rédaction de l’Histoire de la Sainte Croix d’Aparank', qui fut ensuite 
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amplifiée, ou au contraire, que seul l’éloge de la Croix est ancien. Il semble 
toutefois raisonnable de supposer qu’il a existé dès le début au moins une 
célébration de la donation impériale, ainsi que du mérite des personnes 
concernées : les empereurs, le grand uaykkaBitrnc, son bienheureux oncle 
Dawit‘, Step‘anos Abd el-Mseh et les rois du Vaspurakan. Naturellement, 
ce texte ne comprenait pas d’allusions aux événements situés entre 983 
et 995, ni de description des bâtiments encore en chantier. C’est peut-être 
au moment de la révision de l’œuvre que Grégoire et Yovhannés déci- 
dèrent de joindre, au Panégyrique de la Croix, celui de la Mère de Dieu, 
dont l’église était enfin terminée. 

Le nouveau texte critique, publié par Mart‘a Arabean, en 2008, nous a 
semblé confirmer, dans l’ensemble, les choix de Gabriel Awetik‘ean, que 
nous suivons à de rares exceptions près, dûment signalées dans les notes. 
Nous avons gardé l’ancienne division en chapitres (chiffres romains) et 
ajouté la récente division en paragraphes (chiffres arabes). 

Nous exprimons nos plus vifs remerciements à Madame Nicole Thierry, 
qui nous a permis de joindre à cet article trois photographies, prises le 
28 juin 1972, quand elle-même et Jean-Michel Thierry vinrent relever ce 
site remarquable. 


PLAN 


Exorde. $ 2 - 4 : Victoire byzantine contre les Bulgares 


4 parties 

— $ 5-30 
Éloge du règne de Basile et de Constantin 

— $ 31-69 
Narration sur la vie du bienheureux Dawit‘, sur la carrière de son 
neveu, le grand uaykAaBitns, à Constantinople, et sur la donation 
impériale 

— $ 70-114 
Description des magnifiques constructions de l’évêque Step‘anos Abd 
el-Mseh à Aparank* 


— $115 — 140 
Relation de la journée inaugurale en présence des trois rois du Vas- 
purakan 


Conclusion. $ 141-144 : annonce des deux panégyriques de ce même 
triptyque 
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15, Discours prononcé par notre saint Père Grégoire, histoire en 
mémoire du Signe tout-puissant de la Croix divine, qui, par la céleste 
Providence, dont le regard saisit tout l'avenir, fut rapporté depuis les 
contrées basses du pays des Grecs jusqu'au territoire du canton de 
Mokk','6 dans le bâtiment où réside une sainte congrégation, qu'on 
appelle Aparank* !?. 


I, 2. En ce temps-là des bouleversements douloureux se produisirent en 
divers lieux du pays des Grecs!#, apparentés au sang des descendants 
d’Esaü, contre les fils du soleil couchant!”, ceux qui sont à l’endroit où 
finit l’Europe et où commence la partie capitale de l’Asie, qui touche au 
nord de l’Afrique et se presse le long du chemin du golfe de la mer pour- 
prée ; leurs regards sont tournés dans la direction du Téman qui, dans 
certaines langues, est appelé midi et que les Hébreux nomment sud? : 


13 Divisions du texte : les chiffres arabes renvoient aux paragraphes de l’édition de 
Mart‘a Arabean, MH, t. 12, 2008, p. 913-929 ; les chiffres romains correspondent aux 
chapitres de l’édition de Gabriel Awetik‘ean 1827, p. 9-28. 

4 Grégoire B et V : omisit A. 

15 Aussi bien la Croix du calvaire que le glorieux Signe du Fils de l'Homme qui est 
apparu à Constantin et à Cyrille de Jérusalem, et que tous verront à la fin des temps dans 
les nuées du ciel ; cf. Mt 24, 30 ; Mc 13, 4 ; Le 21,7. 

16 Ancienne Moxoëne, cinquième pays (aÿxarh) de l’Arménie Majeure composée de 
neuf cantons (gawar), selon la Géographie d’Anania, cf. Soukry 1881, p. 32 (arménien), 
p. 42-43 (français). Il s’agit de la région qui s’étend actuellement à l’Est de la Turquie, 
entre Çatak et Hizan, d’une altitude moyenne de 2 400 mètres. Selon Eremyan 1963, p. 71, 
c'était la plus petite des provinces arméniennes, qui ne comptait que 2 962 km?. 

17 Le monastère est bâti au pied du Vankin Daÿ (2 950 m.) et dominé au nord-est par 
l’Arnos Daÿ (3 550 m.). Description des vestiges du monastère par J.-M. Thierry 1989, 
p. 424-434 et planches LXX-LXXIII. 

18 C'est-à-dire les Byzantins, installés aussi bien en Hellade qu’en Asie Mineure. Ils 
sont ici qualifiés de descendants d’Esaü habitants d’Edom et de Séïr (qui désigne spécia- 
lement Constantinople) : « Jacob envoya devant lui des messagers vers Esaü, son frère, 
au pays de Séïr, dans la campagne d’Edom » (Gn 32, 4). Cette désignation biblique est 
surprenante, car Edom se trouve en fait au sud-est de la Palestine. Il ne s’agit pas ici de 
géographie, mais de généalogie fabuleuse. Selon 1 Maccabées 12, 21 : « il a été trouvé 
dans un écrit sur les Spartiates et les Juifs qu’ils sont frères et de la race d’Abraham ». 
À ce compte, on peut aisément affirmer que tous les Grecs, qui passent d'ordinaire pour 
des fils de Japhet, descendent en réalité de Sem et d’Abraham ! 

12 C'est-à-dire les Bulgares, qui habitent dans la Dysis, comme on nomme alors les 
Balkans, partie de l’Europe limitrophe de ce qu’on appelait Asia à l’origine, c’est-à-dire 
l’Asie Mineure, reliée à l’Afrique par la Syrie et le Proche-Orient. 

20 Par l’orientation géographique de leur pays, les Bulgares semblent naturellement 
prédisposés à envahir le sud, c’est-à-dire, pour eux, la Thessalie, puis l’Hellade et le 
Péloponnèse, où ils doivent affronter les Byzantins. 
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mais aujourd’hui on l’appelle burhalk‘?!, du fait que c’est là, selon nous, 
que se fondent et s’affinent un grand nombre de matières précieuses. 


3. Alors, chacune de ces deux montagnes??, puissantes et élevées, consti- 
tuées par les races fécondes des hommes, en sévère opposition l’une à 
l’autre, s’armèrent, s’équipèrent, se mirent en rang, se dressèrent sur 
le double appui de leur base, les pieds qui entraînent leurs jambes, et, 
comme jadis Séïr et Hagar’*, elles s’affrontèrent, triomphantes ou bat- 
tues tour à tour’, 


4. Or, avec des chars de guerre pesants et cuirassés, des troupes formées 
en légions, des armes lancées par des doigts habiles et puissants, elles 
combattirent l’une contre l’autre pendant de nombreux jours et de lon- 
gues années, jusqu’à ce que, suivant la parole de Daniel, le bouc de la 
mer, l’Oriental, rejetât pour de bon, avec violence, le bélier de la terre 
ferme?f, l’Occidental, comme jadis Cyrus, fils de Cambyse, rejeta le 
Babylonien??. 


Il, 5. Et ils s’élevèrent bien haut à la dignité riche et glorieuse d’un 
trône impérial paré d’or et resplendissant, où ils siégèrent avec grâce dans 
un repos tranquille — car les branches magnifiques du tronc élancé et 


2 Grégoire cite une étymologie populaire arménienne du nom de la Bulgarie, qu’on 
prétend dériver de boyr (« parfum, aromate ») et du radical de halel (« faire fondre »). 

2 L'idée d’un combat de montagnes est bien ancrée dans le folklore arménien. Par 
exemple, dans le Buzandaran (V, 51), le général Vasak Mamikonean compare à un affron- 
tement titanesque l’opposition des empires sassanide et byzantin. 

2% Parmi les nations qui se coalisent pour exterminer Israël, figurent « Edom, les 
Ismaélites, Moab et les Hagarites » (Ps 83, 7). Mais au-delà d'éventuelles réminiscences 
bibliques, Grégoire pense surtout à l’actualité récente. Les victoires sur les Arabes rempor- 
tées par Nicéphore Phocas et Jean Tzimiskès entre 963 et 976 précèdent la guerre avec les 
Bulgares, qui occupe Basile IT à partir de 986 ; cf. Cheynet 2005, p. 72-75. 

24 Après une première campagne malheureuse, l’empereur remporte quelques succès 
au cours de sa deuxième campagne (991-995). Toutefois, la victoire définitive ne sera 
acquise qu’en 1014, à une époque où Grégoire de Narek était probablement mort depuis 
une dizaine d’années ; cf. Schlumberger 1900 (t. 2), p. 91-95. 

2% Daniel a la vision d’un bélier affrontant un bouc venu du couchant : à l’issue du 
combat, le bélier est écrasé (Dn 8, 3-7). L’ange explique au prophète : « Le bélier que tu 
as vu, muni de deux cornes, ce sont les rois des Mèdes et des Perses ; le bouc velu, c’est 
le roi de Yunan (loniens) » (Dn 8, 20). 

26 La version biblique est inversée et réorientée pour rendre compte de la position 
respective des Byzantins et des Bulgares. Les Grecs sont à l’est, et leurs adversaires, à 
l’ouest ; les Byzantins, sur la mer, et les Bulgares, sur le continent. 

27 Cyrus, fils de Cambyse, c’est-à-dire Cyrus II le Grand (vers 550-530), prend Baby- 
lone en 539 avant notre ère. 
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solidement enraciné de la plantation seigneuriale et princière® les ont 
émis comme leur descendance la plus authentique?” — ces deux frères 
germains marchant dans la même voie, unis l’un à l’autre et partageant 
la pourpre, Basile et Constantin!. 


6. En effet, ceux qui combattirent contre leurs citadelles bâties par Dieu 
s’effondrèrent désastreusement et furent complètement abattus*? sous la 
marche de leurs pas puissants, et ils se trouvèrent réduits à leur dépen- 
dance et à leur service, eux qui espéraient naguère se rendre maîtres de 
leurs personnes. 


7. Et les contrées où demeuraient ceux qui les haïssaient devinrent tout 
à fait désertes, et leurs régions, impraticables, comme il se doit pour ceux 
qui résistent à la volonté miséricordieuse de la céleste Providence et de 
la droite de Dieu“. 


IIL, 8. En outre (ces empereurs) ont laissé, gravés sur la face de blocs 
rocheux inanimés, des témoignages qu’on ne peut ni détruire ni assom- 
brir**, dignes d’être célébrés pour leur variété et leur multitude. 


2 La métaphore de l’arbre dynastique figure dans l’éloge de Basile [® par Constantin 
Porphyrogénète : « La racine de l’arbre aux forts rameaux, la maison impériale » (cité 
par Adontz 1965, p. 49). 

2 En fait, d’après Ostrogorsky 1956, p. 322, « l’idée que le trône appartenait propre- 
ment aux Porphyrogénètes s’était peu à peu estompée dans la conscience des Grands de 
Byzance (...). Elle dut à l’énergie singulière du jeune Basile II d’échapper à ce destin ». 
La première démarche du nouvel empereur fut de se libérer de la tutelle du proèdre Basile, 
fils illégitime de Constantin Porphyrogénète. 

30 Grégoire écrit, à propos de son propre frère Yovhannés : « L’un et l’autre vivons comme 
pour édifier à nous deux un seul corps raisonnable : plus que frères, nous sommes animés du 
même souffle, de la même foi, du même honneur, des mêmes convictions ; nos yeux sont tous 
quatre fixés sur la même voie de mystère » (LL Mémorial, Mahé 2000b, p. 778). 

31 Basile II et Constantin VIII, tous deux fils de Romanos I‘ Porphyrogénète, furent 
proclamés empereurs en 976. 

#2 Alors que les Byzantins ne remportèrent guère de victoires décisives sur les Bulgares 
avant l’an 1001, la propagande impériale présenta comme telles les premiers succès de 
Basile IT en 991-995. On en déduit que c’est à cette dernière date, en tout cas bien avant 
de composer son Livre de Lamentation en 1001, que Grégoire de Narek a revu définitive- 
ment la rédaction de la présente Histoire de la Sainte Croix d'Aparank', initialement écrite 
en 983 au moment même où la sainte relique fut apportée en Arménie. 

#% Les liens privilégiés entre la dignité impériale et la Providence du Dieu Créateur se 
vérifient par les grands travaux ($ 10-14), grâce à quoi les souverains infléchissent l’ordre 
naturel du monde, qu’ils dominent entièrement. 

#4 À la différence des annales, écrites avec de l’encre sur du papier ou du parchemin, 
les inscriptions commémoratives ne sont pas seulement indestructibles : étant gravées sur 
la pierre, elles ne peuvent être « assombries », c’est-à-dire ni biffées, ni masquées par des 
ratures ; cf. Awetik‘ean 1827, p. 30 n. 8. 
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9. Car c’est sous forme de discours que (toute) bouche célèbrera d’une 
voix incessante”, d’une clameur continue résonnant sans relâche, la 
nouvelle admirable de leurs exploits, qui a retenti dans tout l’univers. 


10. Grâce aux inventions du génie qu’ils ont reçu de Dieu, au profond 
dessein de leur sagesse, furent bouleversées de fond en comble les mœurs 
de la nature*?, ses tendances les mieux ancrées. 


11. Ainsi, les flots largement étendus de fleuves gonflés d’eau, au jaillis- 


sement impétueux, furent vaincus et se tinrent en arrière, réfrénés comme 


des animaux par des brides de cuir. 


12. Et comme des coursiers domptés par les exercices de dressage 
(dirigent) leur course partout où le décide l’esprit de leur cocher, de même 
les rivières quittèrent la voie de leurs errements et, selon la prophétie du 
bienheureux David, traversèrent des contrées arides. 


13. Et le dur édifice d’innombrables pierres accumulées et solidement 
liées en remparts fortifiés de tours, secoué depuis la base par un fort trem- 
blement, se transforma en une chaussée aplanie. 


14. Et la vaillance de leur bras domina de larges étendues vastes comme 
la terre, à l’instar de Celui qui a créé le monde, le ciel et la terre. 


IV, 15. De même, les terribles (étendues) de Poséidon, qui contiennent 
le monde et enserrent la terre, enveloppant l’univers dans leurs spirales, 
comme le voile de Sion qui servait à la chambre magnifique du sage 


35 À tout moment, dans l'avenir, ceux qui liront ces inscriptions, répéteront à haute 
voix les louanges des souverains, comme si les pierres n’arrêtaient pas de parler toutes 
seules. L’idée se rencontre dans les anciennes énigmes : « Je suis une muette qui ne parle 
pas, et grande est la multitude de mes paroles », ou encore : « Seule parmi les morts je 
peux parler, et parmi les inanimés faire entendre une voix », cf. Mahé 1981, p. 53. 

36 C’est le vœu que Grégoire formera plus tard pour son propre livre : « Puissé-je voir 
les mots de ce testament / Devenir infrangibles, comme une pierre gravée, / Qui, remplaçant 
ma misère mortelle, / Sans relâche, en mon nom, retentira des pleurs et des gémissements 
/ D'une éternelle et irrépressible clameur ! » (LL 66, 1) ; cf. Mahé 2000b, p. 567. 

37 Il ne s’agit pas ici de lois morales, mais de lois naturelles. Les grands travaux des 
empereurs (canaux, terrassements, etc.) remodèlent la nature. 

% Awetik‘ean cite ici Skilitzès ($ 37, année 1015) : assiégeant la métropole bulgare de 
Mosglen, l’empereur détourne le cours du fleuve voisin pour saper les remparts de la cité, 
puis incendie celle-ci et la rase (Awetik‘ean 1827, p. 30 n. 9). Bien que la date de cet évé- 
nement soit largement postérieure à la rédaction de notre texte, il n’est pas interdit de 
supposer que les Byzantins avaient recouru antérieurement à de tels procédés. Mais on peut 
aussi bien admettre que les travaux évoqués ici ($ 10-13) concernent le génie civil, et non 
pas des opérations militaires. 

# Ps 105, 41. 
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Salomon“, ornée de chérubins“! et pleine d’objets saints*?, lambrissée 
de cèdre“ bien ajusté, prodigieuse, extraordinaire, ouvragée en bois de 
platane*, (ainsi ces plaines marines), comme des couples de chevaux 
attachés sous le joug, dans une calme soumission, vinrent présenter les 
vagues dont était composé leur corps pour porter confortablement la 
personne de ces (deux empereurs). 


16. Et les voies et chemins où vont et viennent les esquifs de bois 
— planchers sans ancrage, et chars sans attelage, à la surface des plaines 
couleur du ciel, aux montagnes liquides, au sol instable, amas de houles 
et masses (d’eau) bleutées, imitant le vol aérien aux ailes vives et légères 
de l’oiseau plein de vie que ses deux bras élèvent jusque vers les nuages — 
ils les ont dominés en les parcourant en tout sens. 


17%. En outre, de la paume de leurs mains ou des pas de leurs pieds, ils 
ont mesuré, sinon l’univers tout entier, néanmoins d’immenses espaces. 
Et le poids de leur sage parole fut, en amplitude, infini. 


18. Pour dire tout d’un coup, déployant (leur empire) à l’image du ciel 
et atteignant toutes choses de leurs bras étendus, cet espace largement 
ouvert sur la vaste surface de toute la terre, recelant en son ample sein 
d’innombrables multitudes, comme un unique troupeau (regroupé en un 
même lieu), un unique synode en une unique église, ou comme l’épouse 
unique dans l’unique chambre nuptiale, l’unique bien-aimé dans l’unique 
demeure, l’unique époux dans l’unique tabernacle, l’unique compagnon 
sous l’unique couverture, l’unique conjoint sous l’unique tente du conseil, 
dans l’élan d’amour et le désir des yeux, dans l’enclos de leur volonté ou 
le réduit de leur cœur, dans l’espace étendu de leur embrassement affec- 
tueux, ces deux conciliateurs, liés sous le même joug, associés aux 
mêmes bonnes œuvres, ont sans peine, à bout de bras, tout supporté“. 


4 Grégoire évoque aussi le temple de Salomon dans son Hymne sur l'Église univer- 


selle ; cf. Mahé 2014, p. 163. 

41 Cf. 1 Rois 6, 23-24. 26-29. 32, 35. 

# Par exemple l’Arche d’Alliance : 1 Rois 6, 19 ; le réservoir d’eau lustrale, appelé 
« Mer » : 1 Rois 7, 23-26 ; l’autel d’or et la table du « Pain de la Face » avec ses can- 
délabres : 1 Rois 7, 48-49. 

4° Lambris de cèdre : 1 Rois 6, 9. 15. 18. 20. 36 ; 7, 2-3. 7. 

# Diverses essences de bois : 1 Rois 6, 31. 33-34. 

# Les deux paragraphes (17 et 18) figurent dans le manuscrit A et dans V, mais sont 
omis par B ; Awetik‘ean les connaissait par l’édition de Yakob Nalean 1745. 

4 Le déroulement de ce paragraphe est caractéristique du style et de la pensée de 
Grégoire. À ses yeux, l'Empire byzantin a vocation à embrasser et à christianiser toute la 
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V, 19. Or, par une si grande et si heureuse fortune, autant que par leur 
valeur de divine réputation, ils ont vaincu, abattu, renversé, foulé aux 
pieds, ruiné de toutes les façons cette montagne d’erreur et de violence, 
dans les régions du sud, les fils de Hagar“?. 


20. Et sur un fondement fermement ancré, ils ont construit, prémuni, 
formé, ajusté, agencé, orné de parures éclatantes dignes d’une triple célé- 
bration, l’Église des chrétiens. 


21. Ils ont amplement étendu leurs poignets, leurs mains conquérantes et 
leurs doigts puissants par tout l’univers, de l’origine aux extrêmes limites 
de la terre“. Et, d’une légère pression de leur droite, ils retinrent les cornes 
des princes, des grands empereurs“, de nations plus nombreuses que les 
grains de sable — la race des Géorgiens et les hordes des Khazars, les 
valeureux Cens et les Arméniens®° — ils les saisirent (d’un bras) vaillant 
et victorieux, à l’exemple des anciens prophètes, Habacugq et Zacharie“!. 


terre. C’est le meilleur gage de l’unité de l’Église. Celle-ci résulte avant tout de la foi et 
de l’amour pour le Christ-Époux. Le cadre administratif et juridique n’est pas envisagé. 

47 Au début de 995, Basile II dut quitter la Bulgarie pour se rendre à Antioche puis à 
Alep, où les Arabes levèrent le siège dès son arrivée. Une seconde campagne fut pourtant 
nécessaire en 999, mais l’empereur ne réussit pas à prendre Tripoli ; cf. Schlumberger 
1900 (t. 2), p. 95-97 ; Cheynet 2005, p. 75. Toutefois, au moment où Grégoire met la 
dernière main à la présente Histoire, l’empereur a probablement remporté assez de succès 
pour être crédité d’une victoire totale sur les fils de Hagar. 

# Les conquêtes impériales servent seulement d'instruments à la Providence : « Le 
long d’une vaste frontière il (Basile Il) s’étendait partout, sur des régions entières, franchis- 
sant les limites, dressant de durs rochers, de gigantesques stèles, en tous lieux où touchait 
sa main; il étirait des câbles immenses et infrangibles, poursuivant son élan sans dévier de 
son but, pour saisir à droite et à gauche contrées et territoires, absorber en son sein de 
multiples pays » (Mahé 2000a, p. 778). 

4 Allusion discrète aux révoltes des deux Bardas, Skleros (976-979), puis Phocas 
(987-989), qui prétendaient l’un et l’autre au titre impérial. Sur le déroulement précis de 
ces événements, Grégoire a intérêt à se montrer évasif, étant donné que le bénéficiaire du 
don impérial, Zap‘ranik de Mokk*, a malencontreusement participé à la révolte de Skleros ; 
Grousset 1947, p. 504. 

50 L'association, dans un même contexte, des Arméniens et de Géorgiens, avec les 
Khazars et les Cens (qui peuvent être des Chinois, mais aussi d’autres ethnies venues d’Asie 
Centrale), suggère d’abord un affrontement au nord du Caucase. Faudrait-il songer, comme 
Awetik‘ean, aux campagnes de Basile II contre les Géorgiens en 1001, puis en 1014, pour 
récupérer l'héritage de David Bagrat’ioni, prince du T’ao-Klarjeti (Grousset 1947, p. 532- 
534. 538-539) ? Nous ne le croyons pas. En effet, outre le problème chronologique que 
soulèverait cette hypothèse, on notera qu'aucune des deux expéditions n’atteint la chaîne 
du Grand Caucase. Il est donc préférable de supposer des faits antérieurs, peut-être liés à 
la révolte de Bardas Phocas, qui avait rallié à sa cause des Caucasiens, notamment des 
Géorgiens et des Arméniens. 

51 Habacuq, saisi par les cheveux, est transporté dans les airs par l’ange du Seigneur, 
depuis la Judée jusqu’à Babylone, au-dessus de la fosse de Daniel (Dn 14, 33-39) ; Zacharie 
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VI. 22. De même, l’extraordinaire renom du principat de ces deux augustes 
frères prit corps sous forme de portrait”?, à la surface blanche et magni- 
fique d’une charte, et parvint jusque chez les Scythes et les Barbares. 


23. Et eux-mêmes, circulant dans les quatre directions avec une hâte 
empressée, volant sur les ailes des nuages poussés par le vent, ils pour- 
suivirent leur course rapide jusqu’à ce qu’ils eussent pris, gardé en otage, 
retenu dans leurs rets, immobilisé, recouvert sous un seul filet** comme des 
poissons frétillants, les (nations) éparses et divisées, çà et là, des fils de la 
terre, à travers le monde entier. 


24. Et ils sculptèrent, polirent, fabriquèrent de leurs mains une statue 
magnifiquement taillée et revêtue d’inscriptions, souvenir ineffaçable 
constitué en pierre phrygienne, d’une ornementation variée et d’un heu- 
reux choix de couleurs“. 


25. Quant aux frontières, de partout, sur la totalité de leur périphérie, 
ils en remirent la garde à de fortes murailles, des barrières de feu et de 
puissantes tours, et ils firent fructifier notre lointain pays des plus belles 
moissons de leurs myriades de bienfaits. 


26. Et chez tous ils portèrent la bonne nouvelle d’une paix durable et 
ils répartirent l’offrande brillante de leurs faveurs et de leurs libéralités 
parmi nous, la race d’Askénaz“. 


rapporte que le Seigneur « brandit sa main » contre les nations qui oppriment Israël et le 
retiennent en exil (Za 2, 13). Ces deux réminiscences prophétiques suffisent à caractéri- 
ser l’attitude de l’empereur : d’un simple geste de sa droite, il menace les populations 
rebelles et, s’il en est besoin, il les déporte. Ce fut d’ailleurs le cas pour certains Armé- 
niens, sectateurs de Skleros, qui furent exilés dans les Balkans après 979 ; cf. Grousset 
1947, p. 511. 

% Nous traduisons ici littéralement. Toutefois Awetik‘ean 1827 (p. 31 n. 16) estime 
que Grégoire ne parlerait pas de portrait au sens propre ; il entendrait plutôt la renommée 
des empereurs, qui, à travers les relations écrites de leurs exploits, atteindrait les nations les 
plus lointaines et les plus barbares. Cela supposerait que ces barbares fussent en état de se 
procurer des chroniques byzantines, et de les lire ! En réalité, il y a à la fois des descriptions 
verbales et des représentations picturales des empereurs, qui sont étroitement liées au récit 
de leur règne ; cf. Dagron 2007, p. 135-147. 

53 Le texte qui suit, depuis « jusqu’à ce qu’ils eussent pris » jusqu’à « myriades de 
bienfaits » ($ 25) est conservé par A et V, mais il est omis par B. 

%# Voir le passage de LL (Mémorial) cité supra n. 30 (Mahé 2000b, p. 778). 

5 On peut supposer une statue représentant les deux frères impériaux étroitement unis 
l’un à l’autre, comme celle des fils de Constantin dans le Philadelphion de Constantinople. 
Ce groupe, connu comme les « Tétrarques », orne aujourd’hui la Place Saint-Marc de 
Venise ; cf. Dagron 2007, p. 137-138. 

% Appellation traditionnelle des Arméniens d’après Jr 51, 27 ; cf. Movsës Xorenac“‘i, 
I, 22 (Mahé 1993a, p. 140). Le nom d’Askénaz apparaît aussi dans le plus ancien manuscrit 
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27. De plus, cette salle magnifique pleine de grâces et de merveilles, où 
se rencontrent les bienheureux, le riche martyrium de la bienheureuse 
Dame Sophie*?, plus que jamais, ils l’ont rehaussé d’une superbe splen- 
deur en lui rendant une assise stable ; et ce qui avait trébuché, secoué 
par le tremblement de la colère*® d’en haut, ils l’ont harmonieusement 
rétabli, faisant connaître à toutes les nations le Verbe de la Vérité, qu’on 
ne peut ni obscurcir, ni corrompre ni vaincre. 


28%. Toutefois, puisque notre histoire pleure d’un deuil raisonnable les 
excellents (champions) qui s’opposèrent vivement aux dogmes pervers, 
à l’erreur entêtée dans sa perte de Théodore et de Diodoref!, j’abrégerai 
désormais mon propos, estimant qu’il est inconvenant de s’engager d’un 
même front dans deux voies opposées, celle de l’éloge et celle du blâme. 


VIL 29. C'était donc au temps, au siècle et aux jours du principat uni- 
versel de ces deux souverains, Basile et Constantin, qui menèrent leur vie 
d’un seul dessein, d’une seule volonté, d’un seul cœur, en deux corps. 
Comme il en va pour ces deux espèces, l’âme et la chair, ils progressèrent 
sous une forme unique. Ils gravèrent en eux-mêmes la parole de cette 
sagesse que nous avons dite : le frère aidé par son frère est comme une 
place forte indestructible®?. Ils demeurèrent inséparables en une union 


de Koriwn (M 2639, de l’an 1672). Mais la citation de ce passage (Koriwn, I, 1) chez 
Agathange ($ 16) laisse supposer que l’original comportait Torgom à la place d’Askénaz ; 
cf. Mahé 2005-2007, p. 61. 

57 Selon une légende hagiographique attestée en arménien (cf. Awgërean 1813, t. 4, 
p. 398s.), Grégoire rapporte le nom de la grande église Sainte-Sophie, non pas à la Sagesse 
de Dieu, mais à une certaine Dame Sophie, martyrisée sous Hadrien, avec ses trois filles, 
Foi, Espérance et Charité. Le nom de Sop‘ia se retrouve d’ailleurs aux IX£-X® siècles, 
parmi les princesses Arcruni du Vaspurakan ; cf. Aëaryan 1972, t. 4, p. 595. 

58 En 986 (ou 989), un tremblement de terre endommagea la coupole de Sainte-Sophie, 
qui fut restaurée six ans plus tard ; cf. Schlumberger 1900 (t. 2), p. 37. Selon Step‘anos 
Asolik (IL, 27, 4, in MH, t. 15, p. 805), ces travaux furent conduits par le célèbre architecte 
arménien, Trdat Anec‘i. 

% Les tremblements de terre sont souvent imputés à une colère divine déclenchée par 
l’inconduite de quelques-uns : avidité des prélats, incrédulité des esprits forts, sodomie, 
hérésie, etc. ; cf. Dagron 2012, p. 7-15. 

60 Tout le $ 28, attesté en À et V, manque en B. 

61 Théodore de Mopsueste (vers 350-428) et son maître Diodore de Tarse (mort 
vers 390) furent post mortem accusés de nestorianisme ou de positions condamnées au 
concile d’Éphèse (431). Leurs écrits, partiellement traduits en arménien au début du 
VE siècle, furent interdits et détruits vers 439 ; cf. Koriwn XXIII, 1-2 (Mahé 2005-2007, 
p. 89). Entre le V° et le X° siècle, plus d’un champion de l’orthodoxie arménienne, par 
exemple au VIII siècle Yovhan Mayragomec‘i ou Step‘anos Siwnec‘i, s’est opposé à leurs 
« dogmes pervers ». 

62 Pr 18, 19 (d’après la version arménienne) : une maxime bien utile en milieu monastique. 
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inaltérable et vraie. Ils gardèrent révérencieusement en leur cœur la 
recommandation du Créateur : tout royaume divisé contre lui-même sera 
arraché avec ses racines. 


30. Tout en versant à flots les marques de leur mansuétude sur de nom- 
breux cœurs affligés, c’est particulièrement sur nous, habitants du nord- 
est, de la maison de Torgom®*, qu’ils répandirent la source de leurs grâces, 
la pluie vivifiante de leur compassion. 


VII, 31. (Il y eut) en effet certains hommes, de noble famille, de haut 
parage, de la race des héros, de la maison des princes, de la troupe de 
ceux qui méritent la louange, de la classe des bons, authentiquement issus 
du sang de Melchisédek‘, dont le mystère préfiguré s’inscrivit sur l’élu 
de Canaan et de Sidon®. De même, ces héros sont dignes d’être honorés 
de toute part et, quant à la foi que le Christ nous a transmise, ils sont sans 
pareil et inégalables. 


32. L’un d’entre eux, élu de Dieu et fidèle serviteur de Jésus, accomplis- 


sait les desseins du Très-Haut. On le connaissait sous le nom de Dawit‘®?, 


et il ressemblait au (David) d’autrefois, par son nom comme par ses 
œuvres. 


33. De par la main du Dieu très grand, d’après ses ordres rédigés d’avance 
et selon les prédictions de l'Esprit du Christ, il fut conseillé et instruit par 
des parents pieux et d’honnête croyance ; dans le don de lui-même, il 
atteignit la plénitude de la perfection et, semblable au puissant surveillant 
de la montagne d’Ephremf”, gratifié de l’Esprit, second principe pour les 


63 Marc 3, 24. 

4 Descendant de Japhet et père supposé de Hayk, l’ancêtre légendaire des Arméniens 
(Hayk‘) ; cf. Movses Xorenac‘i, I, 5 (Mahé 1993a, p. 111). 

5 Descendance toute spirituelle si l’on considère que Melchisédek est « sans père, sans 
mère, sans généalogie » (He 7, 3). 

66 Ces deux toponymes définissent la patrie supposée de Melchisédek, « prêtre du 
Très-Haut » (Gn 14, 18), nom d’une divinité bien connue des panthéons araméen et 
phénicien. Par son offrande de pain et de vin, Melchisédek, « élu de Dieu », préfigure 
le mystère eucharistique. 

67 Dawit‘, évêque de Mokk*, qui avait pour résidence le monastère d’Aparank*. 
C’était probablement le fils du prince Grigor Mokac‘i, fils de Muëet, descendant d’Aÿot 
Bagratuni, dit Msaker (« le Carnassier ») ; cf. Toumanoff 1990, p. 121. 

68 Les lignes suivantes (« d’après ses ordres … race des prophètes ») sont dans A et 
V : B omet tout ce passage. 

5 Le saint homme qui servit de modèle à l’évêque Dawit‘ n’est autre que le Samuel 
biblique, originaire de la montagne d’Ephrem (1 Samuel 1, 1), et « voyant » (1 Samuel 9, 
11), comme on nommait autrefois les prophètes. Dans le LL (71, 4), Grégoire appelle 
Samuel « celui qui prophétisait et voyait de naissance » (Mahé 2000b, p. 599). II est 
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bienheureux, premier dans la troupe des patriarches, voyant de la race 
des prophètes, il sut se rendre agréable aux hommes et à Dieu par la 
pureté de sa vie, 


34. au point qu’il fut présenté en offrande pour partager le lot des 
apôtres”, visiter son diocèse et l’administrer selon la divine Providence, 
hériter du don de Dieu, de la gloire accordée par le ciel, éclairer la com- 
munauté des bienheureux, revêtu de splendeur dans le juste honneur de 
l’épiscopat. 


35. Et longtemps comblé de joie par ses myriades de qualités, au terme 
où s’accomplit l’achèvement de son âge, comme le grain de blé arrivé à 
maturité au temps où l’on moissonne les céréales, où l’on entasse les 
récoltes dans les greniers’, il reposa dans le Christ. 


36. Les saints os de cet homme bienheureux et vertueux, recueillis au 
son de chants choraux beaux comme ceux des anges, furent ramassés en 
un tombeau de pierre, en une niche étroite, une cavité au dur couvercle, 
dans les noires ténèbres du sépulcre où il repose. 


37. Or, par l’effet du sol qui le recouvrait comme d’un manteau, il 
accorda des grâces de guérisons miraculeuses, dont le renom se répandit 
en beaucoup de contrées’? 


IX, 38. Donc, quand il eut reposé, à l’appel du Seigneur, un saint jeune 
homme, fils de la fille de son frère germain” et, en raison de cette parenté 
bien établie, beau fruit d’un arbre bien fleuri, jadis instruit par le bien- 
heureux en personne et exercé à des moeurs angéliques’*, ordonné prêtre 
par cette main toute proche, était devenu supérieur des moines. 


qualifié de « second principe pour les bienheureux », parce qu’il a refondé, après Moïse, le 
monothéisme juif en persuadant Israël de renoncer aux cultes idolâtriques (1 Samuel 7, 3-6). 
Le Psaume 99, 6-7 associe Samuel à Moïse et à son frère Aaron, comme prêtres à qui Dieu 
ne manquait jamais de répondre. 

70 Ce paragraphe est une brève définition des devoirs et des grâces de l’épiscopat. 

7 Matthieu 13, 30. 

7? On accourait de partout pour recueillir, dans des ampoules appelées « eulogies », 
un peu de terre de son tombeau, source de nombreux miracles. 

75 Le futur évêque Step‘anos est le fils d’une nièce de l’évêque Dawit‘ ; il est aussi le 
neveu du prince Zap‘ranik Mokac‘i. Disciple, depuis sa prime jeunesse, de son grand oncle 
Dawit', et désigné par les dynastes de Mokk‘ pour lui succéder sur le siège épiscopal, il 
s’y préparait en devenant d’abord prêtre, puis supérieur de la communauté monastique 
d’Aparank‘. 

T1 apprenait à pratiquer les exercices monastiques, notamment les chants des offices 
et des psaumes, qui imitent les chœurs célestes. 
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39. Celui-ci donc reproduisit comme réplique d’une beau modèle, d’une 
forme agréable, la ressemblance de cet (homme), en marchant magnifi- 
quement sur les traces de ses ancêtres. 


40. Quant au choix plein de discernement de ses exercices, il s’était porté, 
dans un noble embrasement, vers la connaissance des apôtres, des pro- 
phètes, des héritiers de l’évangile et de beaucoup d’autres livres’. 


X, 41. Précisément à cette même époque, le frère de sa bienheureuse et 
pieuse mère, à la suite de quelque vicissitude du sort”, (fut obligé) de fuir, 
de tourner le dos au lieu de (présenter) sa face, de laisser à l’abandon, par 
son départ”, la demeure où résidaient ses pères, le canton de Mokk, les 
montagnes du Korduk‘”#. Partant en voyage pour de longs jours, se hâtant 
d’avancer sa course depuis les contrées du nord-est jusqu’à l’extrême 
limite de l’Asie, là où commence l'Italie, il parvint à la nouvelle résidence 
des Dalmates”°, à la cour royale du peuple des Grecs de la race d’Édom®?, 
au lieu même où se tient, étendue sur la mer, enserrée par les flots, ayant 
l’abîme pour fossé et l’effroi pour muraille, la ville peuplée de multitudes, 
la citadelle prodigieuse et inexpugnable, Constantinoplefl. 


42. Étant lui-même un homme à l'esprit très prompt, d’une langue qui 
n'hésite pas à ordonner les paroles avec beaucoup d’aisance, et fort bien 


75 D'après la leçon de A (sop'eric') : B et V ont sop'estic‘ « sages » ; sop'eric* 
« livres » nous paraît préférable dans un contexte où il est question d’exégèse, épîtres, 
prophéties et évangiles, sans parler des commentaires patristiques. 

76 Spoliés de leurs domaines, annexés par Byzance en 966 (cf. Grousset 1947, p. 493), 
les princes bagratides du Tarawn s’étaient ralliés à la révolte de Bardas Skleros, dans 
l’espoir de récupérer leurs biens ; cf. Adontz 1965, p. 232-233. En vertu de la loi coutu- 
mière, leur parent Zap‘ranik Mokac‘i fut obligé de les rejoindre. Selon Step‘anos Asolik, 
QU, 27, 4 ; MH, t. 15, p. 605), « semant l’effroi parmi les troupes grecques », il gagna 
peu à peu l’ouest de l’Asie Mineure avec l’armée rebelle. 

17 Cet arrachement fut d’autant plus douloureux que Zap‘ranik, aîné des dynastes de 
Mokk", était de ce fait responsable et seigneur (ér), défenseur et régent, des domaines et 
des droits héréditaires appartenant collectivement à la famille ; cf. Toumanoff 1963, 
p. 114 n. 185 ; Mahé 2000, p. 691-692. 

78 Canton situé au sud-ouest de l’Atjnik‘ ; cf. Garsoïan 1989, p. 474-475. 

7 Italie et Dalmatie sont étroitement liées dans la Géographie d’Anania Sirakac‘i : 
« Le territoire de l’Italie se trouve à l’angle de la Gaule. Il commence du côté sud à la 
jointure de la Dalmatie ». Quant à cette dernière, elle est contiguë à la Macédoine et à la 
Thrace ; cf. Soukry 1881, p. 15. 17 (arménien) et p. 18. 21 (français). 

#0 Sur cette généalogie fabuleuse, voir supra n. 18. 

81 Constantinople suscite à la fois l’admiration et la crainte. Elle s’étend à la jonction 
abyssale entre deux continents ; c’est une mégapole où se mêlent la terre et la mer, vers 
où affluent les peuples du monde entier, dispersés depuis le Déluge et la Tour de Babel. 
Elle annonce ainsi la fin des temps, nécessaire au rassemblement de l’humanité. 
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pourvu de la sagesse de l'Esprit divin, il fut admis, pour le service des 
armes, à la demeure des Augustes, au palais couronné de splendeur, spec- 
tacle de vénération®?. 


XI, 43. D’emblée, quand il quitta sa patrie, il repassa en son esprit l’émi- 
gration de Jacob (partant) pour l’étranger®, avec l’appui de son bâton“* 
pour unique soutien, et sans aucun viatique pour (assurer) la subsistance 
de cette chair humaine reçue de ses parents, si ce n’est la bénédiction de 
la grâce céleste, le don du Seigneur, l'imposition des mains, qui lui don- 
naient le droit d’aînesse®. C’est ainsi que, plus sûrement encore, d’une 
gloire sans ombre et immarcescible, il fut doublement couronné et jugé 
de très loin supérieur à son frère. 


44. Et lui, dédaignant les nombreuses richesses, les trésors de grand prix 
qu’il tenait de ses ancêtres, simplement, de l’endroit où gisait au tombeau 
le frère de son père, l’évêque Dawit‘ — paré de sainteté dans la loi du 
Christ et dont nous avons loué le bienheureux nom en faisant son portrait 
ci-dessus — de cet endroit donc, emportant avec lui, d’un geste salutaire, 
une chétive mesure de terre®?, il alla s’établir à Séïrf8 et fut comblé d’une 
joie incomparable, à nulle autre seconde, plus encore que la progéniture 


8 Comme son puissant parent, le prince Grigor Tarawnac‘i, nommé patrice, puis 
magistre, Zap‘ranik a accepté, après la défaite de Skleros, le 24 mars 979, l’amnistie 
offerte par l’empereur. Occupant d’abord un modeste rang comme officier de la garde 
impériale, il se fait peu à peu connaître des souverains, grâce à l’habileté de ses propos et 
à sa promptitude à changer de parti au bon moment. 

#3 Pour se soustraire à la haine de son frère Esaü, Jacob part pour Harran, rejoindre son 
oncle maternel Laban, frère de Rébecca ; cf. Gn 27, 43 ; 28, 5. 10 ; 29, 1, etc. Pareille- 
ment, le départ de Zap‘ranik répond à une urgence. Peut-être craint-il les représailles des 
insurgés s’il ne les rejoint pas. 

# Selon les prescriptions du Christ aux disciples envoyés en mission (Marc 6, 8), il 
n’emporte qu’un bâton dans son exil. 

# En recevant le droit d’aînesse (Gn 25, 31-33), confirmé par la bénédiction d’Isaac 
(Gn 27, 27-30), Jacob hérite des promesses divines. 

6 On pourrait en déduire que les Arméniens qui partent chercher fortune à Byzance 
ont plus de mérite que leurs frères restés au pays. De fait, dans la seconde moitié du 
X® siècle, les empereurs byzantins, qui avaient déjà entamé la reconquête de l’Orient, 
s’ingéniaient à éloigner les dynastes arméniens de leurs terres ancestrales. Celles de 
Zap‘ranik étaient fort bien situées, entre le Tarawn, récemment annexé, et le Vaspurakan, 
sans doute déjà convoité par Byzance. 

#7 En emportant la terre miraculeuse, dont il compte bien faire des reliques (dites 
« eulogies ») guérisseuses, Zap‘ranik attire sur lui-même la bénédiction divine. Il y a donc 
là une sorte de jeu de mots implicite sur le double sens du terme grec edAoyia (« béné- 
diction » et « eulogie »). 

8 Seïr, capitale des Édomites, est le nom cryptique de Constantinople. 
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bien-aimée de Chaphat®°, revêtant la sainte pelisse du grand Élie, une fois 
parvenue au sommet du Carmel”. 


45. Ainsi, semblablement, dans la même mesure, se conformant à cet 
exemple, ouvertement, aux yeux de tous ceux qui le regardaient, il fut 
rehaussé au même rang de splendeur et de gloire. 


46. Car, lorsque les autocrates grecs virent la grâce de bienfaits sans défaut 
des signes miraculeux provoqués par les reliques de ce sol, trésor gardé par 
le Christ, lieu béni où reposait”! son oncle paternel, et (suivant) en même 
temps leur tendance native, la pente naturellement bonne de leur caractère, 
le désir de leur cœur épris de sainteté, plein de crainte et de respectueuse 
vénération, avec la conduite qui leur est propre à l’égard des saints, avec 
le zèle empressé d’un service parfait, sur le champ même, sans nul retard 
aux vœux de leur cœur, ils établirent cet étranger, cet inconnu, habitant 
d’un pays lointain, retranché à l’affection de ses êtres chers, séparé de sa 
famille, aussitôt (ils l’établirent) dans cette même cour, où se regroupe 
l’univers, où se réunit toute la terre en des myriades d’assemblées, dans la 
gloire élevée d’un superbe honneur”, accordé par grâce. 


XIL, 47. Donc, quand il se fut de la sorte installé et adapté, et que, d’étran- 
ger, il fut devenu un homme honoré, serviteur familièrement connu aux 
yeux des empereurs, il fut jugé digne d’être interrogé sans détour” et il 
leur rendit ses réponses tout de suite, au fur et à mesure, avec à propos”. 


# Élisée, fils de Chaphat, qu’Elie a oint pour lui succéder (1 R 19, 16-21), recueille le 
manteau de son maître, enlevé au ciel sur un char de feu (2 Rois 2, 13). Muni de cette 
relique, il accomplit plusieurs miracles. Mais la terre miraculeuse de l’évêque Dawit‘ a 
des vertus encore bien supérieures ! 

% Après ses premiers miracles, Élisée monte sur le Carmel (2 Rois 2, 25). 

% astuacarealn k'naranë (lieu béni où reposait) A : astuacarealn gerezmanë (tom- 
beau béni) B. Awetik‘ean 1827 et MH t. 12 ne gardent que le mot astuacarealn, ce qui 
donne, dans le contexte, « trésor gardé par le Christ de son béni oncle paternel ». 

% Cet honneur est probablement le titre de uaykAkofitng, qui fait de Zap‘ranik un 
officier supérieur de la garde impériale et lui confère une dignité à peu près égale à celle 
d’un protospathaire. En arménien médiéval, le nom commun manklawit / manklawik 
désignait un page ou un jeune valet ; dans la langue actuelle le mot est devenu péjoratif : 
il s’applique aux sbires ou aux hommes de main que les responsables politiques corrom- 
pus chargent de leurs exactions ou de leurs basses œuvres. 

% Grâce à cette audience privée, Zap‘ranik passe du statut d’officier anonyme de la 
garde à celui d’interlocuteur des souverains. 

% Grégoire reste aussi évasif que précédemment ($ 41) sur les motifs politiques pour 
lesquels Zap‘ranik a quitté sa province. À entendre ce dernier, on croirait qu’il n'avait 
d’autre but que de faire connaître la sainteté de son oncle et d’inonder la capitale de ses 
grâces thaumaturgiques. 
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48. Il rappela une nouvelle fois la raison première de cette rencontre 
fortuite et l’histoire de ces dons purs et saints qu’il avait apportés avec 
lui depuis son pays. 


49. Quand, en la reprenant depuis le début, (les empereurs) eurent été 
informés de l’affaire et qu’on leur eut de nouveau raconté par qui avaient 
été opérés tant de signes admirables et miraculeux, quand donc ils eurent 
entendu et compris l’ensemble des faits dans toute leur ampleur, quand 
ils eurent vérifié en toute certitude”, par de telles considérations, que son 
oncle paternel était cause de prodiges si dignes de louanges et d’hon- 
neurs, ils débordèrent d’autant plus d’amitié et de sollicitude à son égard. 


50. Là-dessus, ils eurent cet autre souci et voulurent également savoir 
qui, d’entre les élus, était pasteur du vénérable lieu de sa demeure, là où 
reposait ce défunt (toujours) vivant. 


51. Quand l’homme leur eut appris « C’est le fils de ma sœur qui a été 
choisi pour accomplir ce pieux service »%, ils promirent d’accorder gra- 
cieusement des dons éclatants pour réparer comme il se doit le tombeau 
qui recouvre ces os embaumés. 


52. Mais justement, sans rien cacher, il leur rapporta avec franchise et 
sincérité : « Mon neveu””?, tout d’abord, puis ceux qu’il fait paître à sa 
suite, n’ont nul besoin de richesses terrestres ; toutefois, si tel est le désir 
de vos Majestés, je vais m’informer et examiner à fond ce qu’il leur faut, 
ce qu’appellent leurs vœux ». 


XIII, 54. Quand, avec un cœur ardent, du fond de l’âme, il eut vu la 
volonté des empereurs, leur désir s’affirmer en cette matière à plusieurs 
reprises, cet homme avisé et éloquent obtint de l’un et de l’autre des 
lettres décrétales écrites de leurs mains, et lui-même envoya quelque 
courrier pour porter le message® dans le canton qu’il tenait en propre de 
ses ancêtres. 


% Heureusement l'enquête impériale ne vise qu’à établir la liste des miracles constan- 
tinopolitains du bienheureux Dawit‘, et non la conduite antérieure de son neveu. 

% En vertu du principe de dynastisation de l’Église arménienne, les diocèses coïncident 
normalement avec les principautés dynastiques (encore que les plus grandes d’entre elles 
comportent plusieurs diocèses). Le plus souvent, les évêques appartiennent à la famille du 
prince. 

77 Dans le système de parenté arménien, les obligations sont plus grandes et les liens 
sont plus étroits envers les enfants de la sœur qu’envers ceux du frère. 

% On a probablement un double échange de correspondance : d’un côté, les lettres 
personnelles de Zap‘ranik à Step‘anos (de l’oncle au neveu), avec leurs réponses ; de 
l’autre, une charte impériale répondant à une lettre officielle du prélat d’Aparank. 
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55. Et grâce à la faveur de la douce volonté de l'Éternel, tandis que les 
souverains grecs persistaient dans la même voie de pieuses résolutions, 
le courrier revint, porteur d’une épître conservant une lettre écrite à sa 
surface, dans le corps même d’une charte pliée en quatre”, qu’il gardait 
dans son sein, comme mémorial des paroles jaillies de l’excellence d’un 
noble dessein. 


56. Quand (les empereurs) apprirent l’ardeur des vœux de cette requête 
spirituelle, (et surent) que (les moines d’Aparank‘), contrairement aux 
désirs habituels de la nature humaine, ne s’étaient pas épris de quelque 
objet terrestre, mais d’une relique salutaire de la grandeur qui ne passe 
pas, de ce don céleste (émané) de l’image porteuse du salut, de ce trésor! °° 
sans prix accordé gratuitement — lumière brillant sans ombre!°!, indé- 
fectible vie, bien qui ne trompe pas et place au rang des saints, (la Croix), 
Signe du Christ — ils approuvèrent avec respect et louèrent hautement 
le chemin où le demandeur projetait de s’engager!®2. 


57. Ils célébrèrent résolument, en toute sincérité, la droite intention ins- 
pirée par Dieu d’un requérant épris d’un objet aussi élevé. 


XIV, 58. Alors, avec un zèle empressé, ils firent fabriquer, en fondant de 
l’or massif, un modèle quadrilobe!%, selon la forme de la Croix divinel%#, 


% C'est ainsi que nous comprenons l’adjectif k‘afatesak (traduit infra $ 58 par « qua- 
drilobe »), en nous référant à la glose de NBHL t. 2 (993c) : caleal i C‘ors orpés namak 
(« plié en quatre comme une lettre »). Awetik‘ean 1827, p. 33 n. 36, comprend ce mot 
comme « quadruple », parce qu’il estime qu’il s’agit de quatre lettres différentes : « de 
Step‘anos à son oncle et aux empereurs, plus deux autres lettres des princes de Mokk‘ ». 
En réalité, la « charte pliée en quatre » est la réponse du prélat sollicitant « pour un noble 
dessein » une relique de la sainte Croix. 

100 Demander une telle relique, c’est appliquer à la lettre Matthieu 6, 19-20 : « N’amas- 
sez pas des trésors sur la terre (...), amassez vous des trésors dans le ciel ». 

101 Au contraire des trésors terrestres, qui ne sont qu’une « richesse aveugle », ceux du 
ciel sont une « lumière sans ombre » ; cf. Philon, Qui est l'héritier des promesses divines, 
$ 48. 76. 

102 Les empereurs apprécient la qualité de la requête qui leur a été présentée, selon les 
mêmes critères que Dieu louant la prière de Salomon ; cf. 1 Rois 3, 11-12. Ils sont donc 
aussi sages et aussi justes que le plus grand roi de l’Ancien Testament. 

193 À l’intérieur d’une staurothèque cruciforme, la relique de la Croix peut se réduire 
soit à une simple écharde, soit réunir plusieurs minuscules fragments assemblés en forme 
de croix. Comme le note Sandrine Lerou (2004, p. 161-162), « La relique possède un 
reliquaire voulu, composé et offert par l’empereur, ce qui constitue la plus sûre garantie 
d’authenticité ». 

14 Astuacean (c’est-à-dire « appartenant à Dieu »). L'expression « bois divin de la 
vie » apparaît sur certains reliquaires grecs ; cf. Lerou 2004, p. 162. Toutefois, dans le 
contexte arménien, l’adjectif « divin » appliqué à la Croix prend un relief particulier, car, 


102 J.-P. MAHÉ 


59. et y incorporèrent un morceau du bois qui avait porté la vie!l®, du 
trône glorieux! ® de notre Seigneur. 


60. Puis, afin d’ajouter un éclat supplémentaire!” à ce saint Signe, ils 


l’ornèrent comme il convient de tous les témoins de la mort et de la 
Passion salutaire de Jésus — ce dont il goûta, ce dont il fut revêtu, ce 


dont il fut couronné, des clous dont il fut fermement fixé — ainsi que ce 


dont il fut pauvrement couvert au jour de sa nativité!®®, 


61. Toutes ces désirables reliques, ils les mêlèrent et les confondirent 
avec la Croix, puis, avec des apprêts convenables, comme les volutes 
d’un encens diffusées jusqu'aux bords des extrémités les plus lointaines, 
ils les fixèrent comme aux cloisons des narines!®”, dans les chambres à 
double compartiment où reposait le Signe de lumière. Et plus encore, ils 
y mêlèrent des vœux! !° pleins d’espoir. 


selon le trishagion de la liturgie arménienne, c’est Dieu lui-même « qui a été crucifié », 
formule condamnée par les Byzantins. En réalité, il ne s’agit pas là d’une déviation théo- 
paschite, mais de l’affirmation de l’indéfectible union de la divinité et de l’humanité du 
Verbe incarné. 

18 Zonpépos l’épithète est attestée sur une croix reliquaire de l’impératrice Irène 
Doukas (Lerou 2004, p. 162 et 167 fig. 4). La sainte Croix mérite ce titre, puisqu'elle a 
porté Jésus, qui est « la voie, la résurrection et la vie » (Jean 14, 6 ; cf. Jean 11, 25). 

106 Le Christ y a été « élevé » (Jean 3, 14 ; 8, 28 ; 12, 32. 34) pour préfigurer sa 
glorification future (Matthieu 19, 28). 

107 Selon un usage fréquent, le bois du salut est associé, dans le même reliquaire, à 
d’autres fragments de reliques, morceaux des clous, de la couronne d’épines, des langes, 
etc. ; Lerou 2004, p. 62. 

108 Grégoire distingue nettement entre les instruments de la Passion (éponge, vêtement 
rouge, clous) et ceux de la nativité (langes). À Constantinople, les reliques christologiques 
étaient déposées à Notre-Dame du Phare, sauf les langes de la crèche, qui étaient à Sainte- 
Sophie. Les reliques vétérotestamentaires se trouvaient dans la Nouvelle église (Néa) du 
Palais impérial ; cf. Mango, 2004, p. 11-12. L'ensemble de ces reliques, qui évoquent à 
la fois la gloire et les souffrances du Sauveur, ainsi que la « pauvreté » du « vêtement » 
de sa naissance, c’est-à-dire de sa chair humaine, reflètent une position christologique 
équilibrée, où Grégoire laisse de côté les querelles arméno-byzantines sur l’unique nature 
et sur Chalcédoine. 

19 On peut comprendre ces « narines » comme une métaphore des cavités allongées 
de la staurothèque. Cependant, comme l’a bien remarqué Thomas Mathews (observa- 
tion orale), celle-ci a des narines pour sentir l’encens qu’on lui offre au cours des 
cérémonies. De même les oreilles de certaines icônes sont percées de trous pour mieux 
entendre les prières. Enfin toutes les reliques de la staurothèque proclament le nom du 
Christ, comme « un parfum qui se propage » (Cantique 1, 3) dans les quatre directions 
de la terre. 

110 Ces vœux sont des prières, inséparables de l’encens ; cf. Psaume 141, 2 : « Que 
ma prière monte vers Toi, comme l’encens, mes mains levées pour l’offrande du 
soir ». 
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62. Enfin, emplissant d’aromates cet encensoir exhalant le parfum de la 
vie!!! et étincelant de telles clartés, ils l’envoyèrent par la main même du 
grand Manklavitès!!? qui avait arrangé toute cette affaire, comme un 
excellent cadeau pour le pays d'Arménie, dans les régions de l’Est, le 
canton de Mokk‘ et les monts de Korduk‘. 


63. Et lui, l’ayant élevé sur le champ dans une précieuse draperie de 
brocard, le transportant dans des linges resplendissants, empli d’une 
immense allégresse, il l’installa près des lieux vénérés où reposaient, fai- 
sant des miracles et redonnant la vie, les os de son oncle, qui fut reconnu 
comme la vraie cause première de cet héritage. 


XV, 64. Donc, quand revint l’homme! qui avait reçu une telle faveur et 


apportait un tel cadeau, rehaussé de la gloire d’un trésor contenant la 
Croix, véhiculant le Signe et portant le salut, il trouva, siégeant sur le 
trône de l’épiscopat — degré institué par le Seigneur en vue d’une mission 
divine, siège proche des saints, où repose la mansuétude — le fils de sa 
bienheureuse sœur! l#, (Doté) d’une grande majesté, d’une gloire sublime, 
d’une grâce resplendissante, il s’élevait plus haut! que le (beau-)frère 
de son père! !$ et que l’oncle de ce dernier, là-bas, dans ce même canton 
de Mokk*, berceau de sa race et de sa naissance, abondante réserve de 
fruits, avec ses multiples montagnes aux assises de roc, lieu où reposait, 
pour la rénovation des âmes, le corps de son oncle (m)aternel!!?, le grand 
évêque Dawit', le bienheureux. 


111 L’odeur des aromates confirme celle, toute spirituelle, des reliques. 

112 Grégoire, qui ne connaît pas la signification du titre byzantin et ignore le nom de 
Zap'‘ranik, prend Manklavitès pour un nom propre. Nous ne connaissons le nom de 
Zap'‘ranik que par le témoignage de Step‘anos Asolik. 

11 Zap‘ranik, chargé d’escorter la relique. 

114 L’évêque Step‘anos, destinataire de la donation impériale. 

115 Comme Step‘anos est le commanditaire du triptyque constitué par l’Histoire de la 
Sainte Croix d'Aparank', le Panégyrique de la Croix et celui de la Mère de Dieu, Grégoire 
se croit tenu, selon les lois du genre, d’exalter les mérites exceptionnels de Step‘anos, qu’il 
n'hésite pas à déclarer supérieur à Zap‘ranik et au bienheureux évêque Dawit‘ ! Gardons- 
nous de croire, comme Awetik‘ean (1827, p. 33 n. 42), que le passage est interpolé ou que 
Grégoire se rendrait coupable de flatterie courtisane. En réalité, il ne loue pas les mérites 
propres de Step‘anos, mais uniquement la grandeur de la grâce qu’il a obtenue pour 
l'Arménie : l’instrument même du Salut et, à travers la donation impériale, la promesse 
de l’unité des chrétiens. 

116 Les termes de parenté employés ici méritent un examen attentif. Si Step‘anos est 
bien le fils de la sœur (zordi k'eïn) de Zap‘ranik, celui-ci ne peut pas être le frère, mais 
seulement le « beau-frère » de son père. C’est sans doute ainsi qu’il faut entendre le mot 
harazat, en le prenant comme un substantif. 

17 Puisque Dawit‘ est l’oncle (frère du père) de Zap‘ranik, il ne peut pas être l’oncle 
paternel (hawr etbayr) du neveu (fils de la sœur de ce dernier) : il faut corriger le texte 
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65. (Le successeur de celui-ci) renouvela les reliques de cette race illustre, 
reçut un double nom et abondance de lumière, tant lors de son baptême 
que par sa vocation! !# ; rameau de cette famille, rejeton de cette lignée, il 
fut élu au nombre et au rang des évêques. 


66. Le nom qui lui avait été attribué, selon l’appellation du jour salutaire 
de sa nouvelle naissance, était Step‘anos, qui signifie « Couronne »!!° en 
langue grecque. 


67. De sorte que, fidèle à ce vocable, il fut une glorieuse couronne, digne 
d’éclat, de désirs, de souhaits, de vœux et de louanges!?, méritant d’être 
appelé bienheureux en ces régions reculées. 


68. Car, loin de démunir, il compléta plutôt ; loin d’amoindrir, il accrut!?! 
par ses préparatifs la splendide rénovation de cette demeure. 


69. En effet, au commencement, il y a fort longtemps, au témoignage 


des vieilles histoires et des riches récits des vieillards et des anciens !?2, 


les puissants pères de leurs aïeux avaient tout d’abord esquissé comme 
héritage une sorte de bâtisse, le séjour d’une modeste habitation!#. 


en « oncle (m)aternel » (mawr etbayr), en supposant que Grégoire écrit « oncle » au lieu 
de « grand oncle ». 

18 L’évêque de Mokk‘ avait reçu deux noms différents : l’un pour son baptême, 
Step‘anos, et l’autre pour sa vocation, en tant que religieux. Comme on le verra ci-dessous 
($ 66 et 101), Grégoire ne nous indique pas clairement quel était ce deuxième nom, mais 
nous le laisse pressentir par des énigmes. 

119 Tout en avouant sa perplexité, Awetik‘ean (1827, p. 33 n. 42) envisage que le 
deuxième nom de Step‘anos puisse être Psak, traduction arménienne du premier. Il allègue 
en ce sens Actes 9, 36-40, où la même sainte femme est appelée tantôt Tabitha, c’est-à-dire 
« Gazelle » en araméen, et tantôt Dorkas en grec. Cette explication ne nous parait pas 
satisfaisante. Nous expliquerons ($ 101) que le second nom de Step‘anos était probable- 
ment Abd el-Mseh, un jeune Hébreu qui portait également la couronne du martyre. On 
remarquera à ce sujet que Grégoire attache personnellement la plus grande importance à 
la signification des noms de baptême : « J’ai reçu au baptême le nom de Vigilant (Art'‘un) / 
Et j'ai dormi du sommeil de la mort » (LL 72, 4). Plus encore, la plupart des chapitres du 
Livre de Lamentation sont signés « du même Veilleur » (Hskot), et l’un des quatre por- 
traits du manuscrit de Nersës Lambronac‘i (fol 55v) montre le saint, debout, en colloque 
avec Dieu : il s’intitule Grigor Hskot. 

120 « Digne d’éclats (...) louanges » A et V : omisit B. 

121 Non loin de l’ancien monastère d’Aparank', il construisit un nouvel ensemble 
monastique dédié à la Sainte Croix. 

12 La tradition fait remonter la fondation du monastère d’Aparank‘ à saint Grégoire 
l’Illuminateur (cf. Thierry 1989, p. 425), ce qui est impossible, car il n’y a pas trace de 
cénobitisme en Arménie avant le milieu du VI siècle ; cf. Garsoïan 2005-2007, p. 219. 

13 Selon Jean-Michel Thierry (1989, p. 428), le vestige le plus ancien qui nous soit 
conservé sur le site daterait du VII* siècle : il s’agit de la chapelle sud, adjacente à 
l’église Saint Jean Baptiste, elle-même construite par l’évêque Dawit‘ vers 950 (cf. infra 
$ 103). 
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XVI, 70. (Mais) lui, refaisant tout de neuf, réalisa une œuvre merveil- 
leuse ornée avec raffinement et, pour un peu, reproduisit sur terre le ciel 
du ciel!#, (paré) d’une magnifique beauté. 


71. Il fonda, avec une forme de bon augure, la splendide structure des 
autels, prodigieuses constructions, demeures où résident les chérubins!?. 
À la salle de Sion!?7, semblable à la cour séraphique, il donna la forme 
du Signe du Seigneur, dont la vue provoque l’amour. 


72. Telle une citadelle élevée jusqu’au ciel, en vue d’accumuler par 
milliers des armes offensives, des piques tranchantes, des javelots et des 
boucliers damasquinés, pour assurer un dépôt de secours, il couronna 
d’une gloire royale la multitude des légions en armes, des Hébreux valeu- 
reux de Talpiotl?#, 


73. Suivant l’élévation de la voûte, il dirigea avec exactitude la construc- 
tion de l’étage supérieur, étendu en rond comme une coupole. À la façon 
de la salle festive des grands banquets où s’assemblent les foules, dans 
la maison des saintes noces!?°, il orna de peintures!*° du plus grand art 


14 Au lieu d’énumérer par ordre chronologique les travaux exécutés par l’évêque 
Step'‘anos, Grégoire brosse d’abord une description détaillée ($ 70-96) de son chef 
d'œuvre, l’église de la Mère-de-Dieu, qui fut achevée en dernier. 

M5 Ode pour la fête de l’Église universelle : « Le ciel est sur la terre et la terre est aux 
cieux : / Humble descente et sublime ascension ; / Ciel nouveau, ciel radieux paré des 
splendeurs de l’éther, / Les promesses d’en haut s’étendent vers la terre », Mahé 2014, 
p. 168. Sur le symbolisme architectural des églises arméniennes, voir Thomson 1979. 

126 « Chérubins » A et V : « séraphins » B. 

Toutes les puissances des cieux assistent à la synaxe eucharistique, comme le montrent 
les paroles mêmes de la liturgie : « Pour élever d’une seule voix, avec les chérubins et les 
séraphins, les chants du frishagion, en criant hardiment avec eux nos acclamations et en 
chantant ‘Saint, Saint, Saint (...)’ », Feulner 2001, p. 180-183. Les séraphins hexaptères 
sont figurés par le rhipidion (k'$oc* / flabellum), que les diacres agitent à ce moment-là 
pour faire entendre comme un bruissement d’ailes. 

27 Sion n’est pas ici le vocable propre de l’église, qui s’appelle en réalité Mère-de- 
Dieu ($ 73). Grégoire veut dire que ce bâtiment cruciforme (d’après Thierry 1989, p. 428- 
429, il s’agit d’une croix inscrite cloisonnée ouverte) est conforme à son modèle céleste, 
la Jérusalem d’en haut. 

18 Cf. Cantique 4, 4 : « Ton cou est comme la tour de David, construite sur Talpiot : 
mille boucliers y sont suspendus, avec les flèches de guerriers armés de pied en cap ». Talpiot, 
dont le nom signifie « Colline des bouches » — c’est-à-dire la colline vers où se tournent les 
bouches des orants —, est une image du Temple. Elle convient bien ici pour décrire une 
coupole d'église dressée vers le ciel. Comme la liturgie prévoit (Sanctus Deus Sabaoth) qu’on 
y célèbre le Dieu des armées célestes, il arrivait souvent que les ébrasures des fenêtres du 
tambour fussent décorées de fresques représentant des anges armés de pied en cap. 

12 Toute l'humanité est conviée, dans l’église, au festin des saintes noces : cf. Mat- 
thieu 22, 2-10 ; Luc 14, 16-24. 

130 Contrairement aux églises du royaume bagratide, dépourvues de fresques en raison 
de la spiritualité anti-chalcédonienne, diffusée à partir de 948 par le catholicos Anania 
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l’enceinte désirable et sacrée de l’église de la Mère-de-Dieu et en cet 
endroit même, en un seul groupe, il représenta entièrement l’essaim des 
premiers nés!*1. 


74. Comme la cité des vivants construite par Dieu, annoncée par Jésus!?, 
cette mère dont les fils sont purs et vont au devant du fiancé à la façon 
des demoiselles! #, avec les chants et les danses du cortège nuptial des 
élus, son art (la rendit) inébranlable. 


75. Il couvrit d’un prodigieux rideau, comme une large porte, le vaste 
(seuil) où se tiennent, par dizaines de milliers, l’armée des forces angé- 
liques!%, 


76. Bien plus, par la splendeur, plus rayonnante encore que la tente du 
témoignage construite par Moïse!#, d’un éclatant tissu de soie sur fond 
de taffetas, où le blanc est mêlé au rouge! #, il proclama devant tous le 
mystère indicible embelli par le sang (du Christ). 


Mokac‘i (943-967), celles du Vaspurakan sont fréquemment peintes, comme la Sainte- 
Croix d’Alt‘amar, achevée en 915 par le roi Xaë‘ik-Gagik, favorable à un rapprochement 
avec les Grecs ; cf. Mahé 1993b, p. 506-507. 

BL « Église (ou Assemblée) des premiers-nés » (He 12, 23) ; elle inclut potentiellement 
tous les chrétiens, qui partagent avec le Christ le rang de premier-né, dans la création tout 
entière (Col 1, 15), parmi les morts (Col 1, 18), ou parmi de nombreux frères (Rm 8, 29). 
Toutefois, l'expression s’applique particulièrement aux premiers saints martyrs, que l’Église 
arménienne célèbre en même temps qu’Étienne, le Protomartyr, le 7 janvier, durant la com- 
mémoration des défunts. La fresque décrite par Grégoire représentait sans doute l’Église 
triomphante avec les saints du ciel. 

132 Cette cité évoque « la Jérusalem nouvelle, descendue du ciel, d’auprès de Dieu, 
prête comme une épouse parée pour son mari » (Ap 21, 2). Dans cette cité n’entrent que 
« ceux qui se trouvent inscrits dans le livre de vie de l’agneau » (Ap 21, 27). Jésus atteste 
lui-même ce message (Ap 22, 6). Avec son contemporain T‘ovma Arcruni, Grégoire est 
l’un des premiers sûrs témoins de la version arménienne de l’Apocalypse ; cf. Thomson 
2007, p. 8-9. Tout laisse croire que ce livre, jusqu'alors absent de la Bible arménienne, y 
a pénétré depuis l’Asie Mineure, en passant par le Vaspurakan. 

133 Dans son Commentaire du Cantique ($ 62), Grégoire assimile les demoiselles de 
Ct 6, 7 aux pénitent(e)s qui obtiennent du Christ la rémission de leurs péchés ; cf. MH, 
t. 12, p. 840. 

14 Le rideau (varagoyr) sépare le bord de la tribune (bëm) de la « tente » (xoran) ou 
niche de l’autel : c’est là que les forces angéliques assistent à la liturgie (cf. supra $ 71). 
Dans l’Église arménienne, le rideau (avec la différence de sa mobilité) joue un rôle un peu 
semblable à celui du chancel du chœur, du jubé ou de l’iconostase. 

15° Dans la Tente du témoignage (cf. Exode 35, 22 ; 27, 21 ; 28, 43 ; 29, 4, etc.) se 
trouvait l’autel des Lévites, dont le Christ surclasse les sacrifices par l’ineffable mystère 
de la Croix. 

136 Le rideau rouge doublé de blanc rappelle le sang de la Passion, mais aussi la laine 
rouge — trame de la chair du Seigneur — que la Vierge est en train de filer sur certaines 
miniatures de l’Annonciation. 
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77. Par son art, il fit comprendre que cette (église) où l’on s’assemble 
est comme l’indestructible structure *?, l’édifice comblé de grâces et cou- 
ronné de laurier du rejeton de David'#, 


78. Il affermit l’élévation des murailles au moyen de constructions fon- 
dées sur le roc et bâties en pleine pierre. Comme par un assemblage de 
cristaux habilement ouvragés et artistement joints, il les édifia de neuf 
avec d’innombrables couleurs *?. 


79. Ainsi, il rappela, par une image nouvelle donnant la sensation de la 
réalité, l’apparition de l’essence indivisible lors de la vision d’Ézéchiel!#. 


80. Et comme pour le magnifique tissu de la tunique sans couture!#t, il 
ourdit le tout en reprenant depuis le début. 


XVIL 81. Semblablement, il dessina, sous une forme visible aux yeux 
en ce monde présent, la connaissance des biens invisibles de l’avenir, de 
notre gloire future!#. 


82. Il entoura ce lieu de sanctification éclairant l’univers d’une enceinte 
de murs # semblable à l’éclat flamboyant du feu d’où jaillit la lumière!#. 


137 La structure tripartite de l’église arménienne au X° siècle (gawit', taëar, xoran) est 
analogue à celle du temple de Jérusalem (vestibule, saint, saint des saints) ; cf. Thomson 
1979, p. 110. 

18 Salomon, constructeur du Temple. 

19 En réalité, comme on le voit sur les photographies (Thierry 1989, planche LXX- 
LXXI), l’église de la Mère-de-Dieu est largement construite en briques et non en pierres. 
Parmi les briques, certaines étaient recouvertes d’une céramique dont la polychromie rap- 
pelait sans doute la vision d’Ezéchiel : cristal (Ez 1, 22), pierre de saphir (Ez 1, 26) et 
scintillement de vermeil (Ez 1, 27). 

40 Le chœur de l’église était peint d’une fresque représentant la vision d’Ezéchiel. Il 
y avait aussi des figures de saints ; cf. Thierry 1989, p. 429, 

141 Cette tunique était « d’une seule pièce » et « tissée d’en haut » (Jean 19, 23). De 
même l’église de la Mère-de-Dieu a été conçue dès le début comme un tout cohérent. 

14 Les fresques intérieures de l’église, avec le char divin de la vision d’Ezéchiel, la 
Jérusalem d’en haut et l’assemblée des premiers-nés, permettent d’anticiper ici-bas l’accom- 
plissement des fins dernières, qui est, d’autre part, symboliquement représenté par la liturgie. 

4° Si l’on interprète le texte littéralement, on en conclura que l’ensemble monastique 
était entouré d’un mur d’enceinte, ce qui semblerait assez vraisemblable, ne serait-ce que 
pour protéger l’aménagement des abords des églises ; cf. infra $ 97. Toutefois, Thierry 
(1989, p. 424-433) ne signale rien de tel et l’on ne voit aucun vestige sur les photos (Thierry 
1989, planche LXX-LXXIIT). Mais comme aucune fouille n’a été faite sur place, on ne peut 
pas en être sûr. De plus, l’église de la Mère-de-Dieu se dressait au bord d’un profond ravin 
(Thierry 1989, p. 429). Cependant le témoignage de Grégoire incite à penser qu’il devait 
exister, de l’autre côté, une enceinte partielle, qui aurait disparu ensuite et n’aurait pas été 
reconstruite au moment de la restauration du XVII siècle. 

14 Par définition, l'enceinte d’un monastère a la fonction et l’éclat dissuasif du Ché- 
rubin de flammes protégeant l’Éden (Gn 3, 24). 
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83. Et il orna les pierres des murailles extérieures de cette place d’allé- 
gresse où n’entrent que les purs de (sculptures en forme de) draperies 
rayonnantes!# brodées de tulle. 


84. Quant à la surface des montants placés autour de la porte, il la fit 
ouvrager magnifiquement et d’admirable manière, en quadruple mou- 
lure!#, Comme le voile de tulle immaculé, la robe brodée qui revêt la 
ravissante fiancée promise à la chambre nuptiale, il en décora richement 
le pourtour, jusqu’aux extrémités et jusqu’au bout des manches. 


85. La face même des portes, avec des plaques d’ivoire et des ais de bois 
pourpré, sculptés en dentelle, assemblés en marqueterie!*?, taillés chacun 
selon son genre, avec toutes sortes de nuances et de couleurs, et placés les 
uns à côté des autres, il la construisit très artistement en ses parties diverses. 


86. Il fabriqua comme il convient le dallage central du narthex!##, comme 
une conque de verre, d’une matière très bien polie et d’une inflexible 
dureté. 


87. Il sépara des régions inférieures d’ici-bas la plate-forme du sanctuaire, 
l'observatoire céleste, la tribune élevée de l’autel, comme il sied au Saint 
des Saints, à l’image des hauteurs inaccessibles de l’éther éblouissant!*°. 


88. Il orna d’une splendeur pleine de grâces les rideaux tendus dans l’in- 
tervalle pour voiler la vision secrète, honorer la célébration, servir avec 
soin le grand mystère, grâce à la matière précieuse de draperies d'Egypte, 


45° Thierry (1989, planche LXX, 2) montre, sur le tambour de la coupole de la Mère- 
de-Dieu, les vestiges d’un décor de façade qui donne l’impression d’un drapé. Mais on ne 
sait pas si la description de Grégoire s’applique au mur extérieur de l’église ou à celui de 
l’enceinte. 

146 Sur les moulures des portes, voir Donabédian 1986-1987. 

47° On pourrait citer quelques exemplaires, malheureusement tardifs, de portes en mar- 
queterie avec des incrustations, par exemple celle de la chapelle du Chef de Saint Jacques 
à Jérusalem, qui date de 1731 (Narkiss, Stone, Sanjian 1979, p. 127 fig 174), ou une porte 
d’Éjmiacin de 1721 (Muÿetyan 1964, p. 65 n° 33). 

8 Le narthex actuel (gawit‘ ou *amatun) n’est sûrement pas celui du X° siècle, mais 
une reconstruction du XVII siècle, datable, soit de 1629, soit de 1660 ; Thierry 1989, 
p. 431. Dans la construction primitive, en 983, se trouvait, au centre, sous la lucarne (erdik) 
de la coupole, une conque en verre ou en céramique vitrifiée destinée à recueillir puis à 
évacuer les eaux de pluie. 

14 Dans la structure tripartite de l’église arménienne, la « tente » de l’autel correspond 
au « saint des saints » du temple de Jérusalem, qui est lui-même le modèle du sanctuaire 
céleste ; cf. Mahé 2000b, p. 171. C’est l’observatoire élevé d’où les yeux du Seigneur 
surveillent les méchants et les justes (Pr 15, 3), et surtout l’observatoire de la Croix (Gré- 
goire de Narek, Ode sur la Résurrection), où le Christ fut exalté, Mahé 2014, p. 110. 
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brodées de soies chatoyantes, cousues d’or, flamboyantes, suspendues au 
ciel et à double épaisseur!*. 


89. Quant au prodigieux vêtement!°! de la sainte table, où s’effectue le 
legs transmis par le Seigneur, octroyé par le Créateur, l’œuvre de la célé- 
bration, telle la sainte pureté qui dissipe les ombres, la lumière qui rayonne 
dans l’obscurité d’ici-bas, la vérité (qui triomphe) du mensonge, la pléni- 
tude nouvelle (qui remplace) les manques d’autrefois!'*?, (ce linge) qui 
reçoit sur lui le corps du Seigneur — nature que rien ne saurait circons- 
crire!3 — i] l’orna de fils de couleurs diverses, venus des îles Élimaïdes 54, 
du bleu azuré de la mer, avec des étoffes tissées de pourpre. 


905$. En assemblant les unes aux autres des pierres précieuses d’Éthiopie 
et de Babylone, des saphirs aux lueurs de flamme, des émeraudes aux cou- 
leurs du printemps, des perles semblables à la parure des astres, de l’ambre 
sombre des étendues bleutées, il composa le lien circulaire des ceintures!*6 


150 Nous interprétons ce passage difficile d’après les gloses d’Awetik‘ean (1827, p. 34 
n. 52). Quand il s’agit des rideaux de l’autel, erknajew (« en forme de ciel ») ne saurait 
s’interpréter comme « en forme de voûte céleste », car ces rideaux n’abritent pas le sanc- 
tuaire comme une tente, mais ils sont, pour ainsi dire, « suspendus au plus haut des 
cieux » (1 barjanc* kaxeal). Nous comprenons erkverarku comme « couvrant deux fois », 
« à double épaisseur ». Mais Awetik‘ean suggère erkbac ‘ik (« se levant, s’ouvrant des 
deux côtés »). 

IST Qu'est-ce que ce « prodigieux vêtement » ? C’est le tissu « qui reçoit sur lui 
(veréndunak) le corps du Seigneur » ; on pensera à une nappe d’autel. Mais il ne faut peut- 
être pas exclure les voiles de calice (skihi cackoc), très richement décorés de motifs rayon- 
nants autour d’un médaillon circulaire où peuvent figurer, par exemple, l’Agneau de Dieu, 
la Crucifixion ou la Croix, un séraphin hexaptère, une rosace, un carré à étoile (cf. Treasures 
of Etchmiadzin 1984, spécimens datés de 1688, 1754, 1760, 1850, etc.). Ces voiles sont de 
grandes pièces d’étoffe, carrées, rectangulaires ou circulaires ; cf. Goltz, Gültz 2000, p. 104. 

152 Par rapport à la révélation déficiente de l’Ancienne Alliance, l’Incarnation du Verbe 
et le legs eucharistique qui la prolonge jusqu’à la fin des temps représentent la vérité pleine 
et entière, la réalité qui dissipe les ombres. Le contraste entre les deux Alliances, autrefois 
et maintenant, est un thème majeur, commun à la synaxe de la messe et aux panégyriques 
de Grégoire. 

153 Ce paradoxe suscite l’émerveillement des anges qui assistent à la liturgie : com- 
ment se fait-il que l’infini se laisse appréhender et que l’incirconscriptible s’inscrive dans 
un contour matériel ? 

1$4 La forme de ce toponyme est propre à la Bible arménienne (Ez 27, 7). On trouve 
sur ces îles « des vêtements pourpres et bleutés », adjectifs de couleur que Grégoire 
reprend ici fidèlement. Dans ce passage, l’arménien semble avoir déformé le nom des 
« îles d’Elicha» — fils de Yawân (Gn 10, 4) . Le même nom propre (Elimac‘i) apparaît 
encore, à la suite d’autres confusions, en Jdt 1, 6 (pour « Élymaïtes ») et en Jr 29, 31 
(pour « Néhélamite »). 

155 Tout ce paragraphe est attesté en À et V : il est omis en B. 

156 Ce n’est pas la « ceinture » (gawti) » en argent incrusté de pierres précieuses, que 
le prêtre revêt pour la célébration de la liturgie. En effet, il s’agit de « ceintures » qui ont 
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de guirlandes variées à multiples rangs et, comme pour une reine portant 
couronne, contre le fronton rayonnant, la face de l’autel digne d’accla- 
mations, qui contemple les choses saintes, il les relia en lisière continue. 


91. Quant à la hauteur sublime de la coupole, il l’éleva sur une corniche 
à l’aide de pierres bien taillées, dressée comme le chef (surmontant) les 


membres, la tête dominant le corps et la taille gracieuse d’une puissante 


souveraine !*7. 


92. Et il réalisa les peintures aux couleurs variées représentant les por- 
traits des nobles figures, illustres au temps passé, de façon à nous rendre 
présent ce qui est invisible aux yeux, comme l’apparition manifeste 
d’êtres dotés d’âmes et de sensations 5, 


93. Pour tout dire, il unit l’ensemble composé de toutes ces parties en 


une forme et une apparence homogène!* ;: 


94. et il dressa l’église sous le regard de Jésus, comme la pierre taillée 
de Zorobabel avec ses sept yeux!6°. 


un rapport direct avec le fronton (ëatak) de l’autel. Il faut entendre le terme dans un sens 
métaphorique. Constituées de perles et de gemmes disposés en sinueuses guirlandes, ces 
« ceintures » épousent les contours des broderies qui décorent la draperie suspendue sur 
la face antérieure de la sainte table ; cf. Treasures of Etchmiadzin 1984, spécimens datés 
de 1713 (Annonciation) et de 1741 (Vision de l’Illuminateur et cathédrale). 

157 « C'est cette auguste reine, l’église inanimée (i. e. matérielle), / Qui dispense la vie 
et règne sur la mort (...) / Elle dresse fièrement la tête avec une splendeur hautaine, / 
Comme celle à qui reviennent les louanges » (LL 75, 8 ; Mahé 2000b, p. 630). Sur le plan 
spirituel, la « tête » est le Christ, dont le « corps » est l'Église (Col 1, 18). 

158 Métropolite du Siwnik‘ à partir de 918, Yakob Duinec‘i fait décorer en 930 la 
cathédrale de son archidiocèse, Saint-Pierre-Saint-Paul de Tat‘ew, de fresques avec « l’image 
du Sauveur, d’allure très redoutable, juste face à l’autel mais au-dessus, sur l’immense 
voûte des cieux, et plus bas, autour de l’autel, les portraits des prophètes, des apôtres et 
des patriarches, sous leur aspect naturel, mais baignés de mystère (...). Jamais on n’aurait 
cru qu’ils n'étaient faits que de couleurs et de peintures ; tous paraissaient vrais, emplis- 
sant ceux qui les voyaient d’une crainte révérencieuse » (Step‘anos Orbëlean, ch 49) ; ce 
programme iconographique est résumé dans Thierry, Donabédian 1987, p. 583. 

15 Grégoire concevra plus tard son Livre de Lamentation comme la réplique spirituelle 
d’une église, « un assemblage cohérent constitué comme un prodigieux édifice » (LL, 
Mémorial, Mahé 2000b, p. 778), quelle que fût la multiplicité de ses parties. L'église maté- 
rielle de la Sainte-Mère-de-Dieu, bâtie par l’évêque Step‘anos, répond au même modèle 
idéal : elle a une unité foncière et fonctionnelle, résultant de ses racines historiques et 
scripturaires. 

160 Zorobabel a restauré l’autel des holocaustes (Esdras 3, 2-3) et refondé le Temple 
après le retour de l’exil. Pour cela il a usé « d’une pierre unique à sept yeux » ou « d’une 
pierre maîtresse » (Za 3, 9 ; 4, 7). Les sept yeux sont ceux de Dieu ; ils inspectent toute 
la terre (Za 4, 8-10). Grégoire fait allusion au même texte dans son Ode sur l'Église uni- 
verselle : « Les devins (i. e. les prophètes) aperçurent l’Unique issu de l’Être, avec ses 
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95. Comme le lieu où reposent les pieds de Dieu, il l’établit sur le roc 
de la foili, 


96. II la fit briller de l’éclat lumineux des lampes, des torches brûlant aux 
lustres flamboyants, comme le vaste sein de la création, la terre entourée 
de l’éclat du soleil!'?. Peu s’en fallut qu’il ne reproduisît (la nature) d’un 
être de feu dans un corps tiré du limon!f?, 


XVII, 97. Quant aux sols des parvis extérieurs, à l’aspect glorieux des 
jardins, il les agença brillamment, selon le dessein approprié à chacun. 


98. Et il planta, dressa, établit à demeure, l’ombre épaisse de forêts aux 
essences innombrables, d’arbres à la belle chevelure, d’une croissance 
gracieuse, aux branches élevées, à la forte ramure, utiles au bien-être des 
hommes, et entretenus de mains (habiles), bien embranchés, bien feuillus, 
bois chargés de bourgeons et d’une toison touffue, vêtus de fruits de 
toutes les espèces, savoureux, plaisants à sentir dans la gorge! 


99. Bien plus, il emplit de plantes magnifiques et de toutes sortes les terres 
fertiles, les champs féconds de ces lieux agréables ; comme les arbres du 
Seigneur, les cèdres du Liban, sur la montagne de Tyr, il les orna riche- 
ment d’une parure éclatante. (Il multiplia) les cultures de plantes fécondes, 
chargées de productions excellentes et à tiges fleuries, porteuses de fruits, 
ancrées à leurs racines, présentant leurs dons, portant leurs greffes et 
offrant leurs récoltes, les champs emplis de toutes pousses, traversés de 
cours d’eau et emmaillés de lys, les enclos abreuvés de ruisseaux, irrigués 
de canaux, nourris par les pluies, bien fournis en rosée. 


100. « Voici la terre que le Seigneur Dieu », comme dit le grand Moïse, 
« entoure de ses soins miséricordieux »!% ; l’oeil providentiel de la 


sept regards » (Mahé 2014, p. 168). En l'occurrence, l'Unique issu de l’Être, qui est en 
même temps la pierre maîtresse ne peut être que le Christ, fondateur du Temple nouveau. 

161 Matthieu 16, 18. 

162 L'église illuminée ressemble au « sein de la création », c’est-à-dire la terre éclairée 
par le soleil. 

163 Bâtie avec des pierres ou des briques, l’église est tirée du même limon (Hot ) que 
l’humanité, mais l’éclat des candélabres la fait ressembler à un ange de flammes (boc ‘eten). 

16 À Tat‘ew, le métropolite Yakob aménage les abords des églises et de tout le com- 
plexe monastique : il achète au prince P‘ilipe les eaux de la rivière Vararakn, dont il se 
sert pour irriguer le domaine et transformer le sol rocheux de l’endroit, naguère couvert 
d’épines, en roseraie et en verger, où il plante des vignes, des oliviers, des figuiers et des 
grenadiers - un véritable paradis dont profitent aussi bien les religieux que les indigents. 
Il y ajoute des essences feuillues. Aplanissant le sommet d’une colline, il y installe un 
belvédère dominant les vignobles ; cf. Step‘anos Orbélean, ch 49. 

165 Sagesse 15, 1. 
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faveur divine, (non moins que) son regard, est toujours sur elle depuis le 
début de l’année jusqu’à la fin, pour la chérir, la réchauffer, la protéger. 


101. Ainsi donc, tout cela, qui est la cause de ce propos et la matière de 
cette histoire, le grand évêque mentionné précédemment — Couronne 
de Sion et Serviteur de Jésus!f, doté d’un double nom comparable à ceux 
qui désignent Ésaü et Ismaël!f7 — Je mena à bien jusqu’au bout. 


102. De même, en effet, que Salomon, fils de David, après la mort de son 
auguste père, construisit le temple de Dieu qui portait son nom — demeure 
du salut, maison de Judas et d’Israël — de même, lui aussi, après son 
prédécesseur, raviva de neuf la grâce d’autrefois!6®, 


XIX, 103. Ainsi, quand il eut disposé tout cela, et paré ce deuxième Éden!® 
de l’éclat glorieux du premier, alors, cette grâce reçue du Seigneur, ce bois 
associé à l’œuvre de la justice vivifiante, ce Signe de Jésus endurant volon- 
tairement la mort, cette image de vertu pour les âmes ascétiques, cette sou- 
mission à la volonté divine du Père! ”, l'instrument qui rend effective l’élé- 
vation!?! glorieuse de l’'Emmanuel!?, l'emblème lumineux!” de la Croix 
du Christ, avec beaucoup d’effroi, de crainte révérencieuse, on le prit et le 
fit reposer, lui assignant pour lieu le prodigieux sanctuaire de la gracieuse 
demeure de Surb Karapet!7#, que le saint évêque avait commencée au temps 
où il était moine, et qu’il acheva une fois élu à exercer son vertueux ministère. 


166 Si « Couronne de Sion » semble correspondre à Step‘anos, qui est le premier nom 
de l’évêque, il est logique d’admettre que « Serviteur de Jésus » nous offre la clef de son 
deuxième nom (cf. supra $ 65). Comme il n’y a pas de nom arménien qui réponde exac- 
tement à cette signification, on pourrait supposer, puisque nous sommes à la limite du 
monde syro-mésopotamien, soit une traduction syriaque littérale, comme Abdiÿoy, soit un 
équivalent très proche, Abd el-Mseh « Serviteur du Messie ». Or, l’une des chapelles de 
la Mère-de-Dieu est justement vouée à ce martyr (cf. infra $ 109). 

167 Awetik‘ean 1827 (p. 35 n. 58) s'interroge sur le deuxième nom de ces personnages. 
Il avance à titre d’hypothèse Edom et Hagar, mais s’étonne que Grégoire n’ait pas plutôt 
choisi les exemples de Simon-Pierre et Jacob-Israël ; il voit dans cette maladresse la trace 
d’une interpolation. 

165 De même que Dawit‘, vers 950, construisit l’église de Saint-Jean-Précurseur, où il 
est enterré, Step‘anos, en 983, construisit à son tour l’église de la Sainte-Mère-de-Dieu, 
non pour lui-même, mais pour la plus sainte des reliques. 

16 Les plantations de Step‘anos ($ 97-100) ont fait d’Aparank‘ un nouveau Paradis. Il 
ne fallait rien de moins pour accueillir une relique de la Croix, nouvel arbre de vie. 

10 Cf. Matthieu 26, 39 ; Marc 14, 36. 

11 Cf. Jean 8, 28 ; 12, 32. 

172 Cf. Matthieu 1, 23. 

13 Cf. Matthieu 24, 30. 

14 Le Saint Précurseur. Voir la description de cette église (triconque inscrite dans un 
rectangle) dans Thierry 1989, p. 426-428. C’est là que l’on accueille provisoirement la 
relique, en attendant l’achèvement de la Sainte-Mère-de-Dieu. 
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104. D'autre part, avant qu’on eût annoncé la venue de la sainte Croix, il 
avait construit par ses largesses le martyrium de Surb Step‘anos!”*, apôtre 
élu portant son propre nom, en guise de monument pour les tombeaux des 
morts de ses ancêtres, afin de rappeler la promesse infaillible de la Résur- 
rection!#, 


105. Toutefois, c’est avant d’accéder à son siège qu’il avait (souhaité) 
offrir! 7”, comme un présent consacré par un vœu, le tabernacle de Surb 
Karapet, demeure du Seigneur embellie par l’Esprit, signe mystérieux d’in- 
dubitable espérance et d’attente de la venue de la Croix!#, 


106. C’est pourquoi, quand le bois du salut arriva comme l’aurore!?”, 
comme pour laisser présager le nom de cette grâce qui était promise, (la 
relique) fut assignée à ce même lieu et reposa dans l’église de Jean-le-Grand- 
Prophète. 


107. Plus tard, durant l’exercice sacré de son glorieux épiscopat, il 
construisit la splendide bâtisse, la prodigieuse demeure de la Mère-de- 
Dieu, dont il avait posé les fondements dès le début de l’accession à son 
siège seigneurial. 


108. Aussi, par une pensée ingénieuse, il fit transférer le saint Signe en 
cette même église, le jour du Vendredi saint de la Pâque!#, 


15° Ce martyrium, dont la construction remonte environ à 970, est antérieur à la Sainte- 
Mère-de-Dieu, dont il jouxte le mur sud. Malgré la qualification de « martyrium » (marti- 
rosaran), il ne s’agit pas d’une simple chapelle, mais d’une mononef d’assez grande dimen- 
sion. La voûte est d’une portée de 4,5 mètres ; Thierry (1989, p. 430-431) n’y signale pas 
de sépultures, ce qui serait d’ailleurs inhabituel en Arménie à cette époque, où les défunts 
reposent normalement dans les gawit‘. 

176 Saint Étienne, qui, pendant sa lapidation, a eu la vision du Fils de l'Homme siégeant 
à la droite de Dieu (Ac 7, 56), est en quelque sorte un témoin oculaire de la Résurrection. 
Il est donc de bon augure d’enterrer un défunt à l’ombre de son martyrium. 

177 Le texte dit littéralement « il avait offert », ce qui paraît chronologiquement incom- 
patible avec les $ 103 et 107. On peut concilier les trois passages en supposant que 
Step‘anos, encore moine, mais promis à l’épiscopat, avait fait le vœu de construire l’église 
du Précurseur (Karapet) ; toutefois, il était encore loin de l’achèvement, quand il fut 
consacré évêque. 

178 Sans le savoir, en construisant l’église de Saint-Jean-Précurseur, Step‘anos avait 
accompli un geste prophétique, annonçant infailliblement l’arrivée future d’une relique du 
Sauveur, de même que Jean Baptiste avait annoncé l’avènement du Christ. 

19° Cagumn, qui dérive du verbe cagel « naître, se lever », désignant la génération du 
Fils à partir du Père ; cf. Winkler 2000, p. 321-323. 

180 En l’an 983. Le Vendredi saint est « Le jour béni d’une clarté nouvelle, / Qui 
tranche en deux parties égales / Toute la création qui s’ébranle, / Pour former un être 
nouveau, dans la vie immuable des cieux » (LL 77, 1 ; Mahé 2000b, p. 645). 
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109. afin qu’on vénérât en même temps le souvenir adorable et glorieux 
de ces deux noms sublimes, la Croix et la Mère de Dieu!#!, louant celle- 
ci d’avoir mis au monde, et celle-là d’avoir fait connaître Jésus Christ, 
le Dieu unique qui s’est fait homme et partage la gloire du Père!#?. 


XX, 110. De plus, du côté <gauche> situé au nord!# — direction qui, 
selon l’auteur des Proverbes! #, annonce la venue d’un vent favorable — 
se tiennent l’église des Apôtres!#, honorés par le Seigneur, et la sainte 
chapelle! #6 de l’Illuminateur. 


111. Du côté sud, qui fait face à < ... >!#7, (se trouve l’église) du bien- 
heureux Hébreu, le jeune martyr Abd el Mseh!5f, 


181 On remarquera que, dans le Palais du Phare à Constantinople, les reliques de la 
Croix et de la Mère de Dieu sont également associées dans la chapelle de la Vierge ; cf. 
Mango 2004, p. 11. 

182 Formule strictement conforme à la Règle de foi. 

183 I] faut corriger la leçon des manuscrits (« droit ») en « gauche ». Étant donné 
l’orientation des églises, quand on est à l’intérieur, face à l’autel, le nord se trouve toujours 
à gauche. 

184 D’après la version arménienne de Proverbes 35, 23, « le vent du nord fait lever les 
nuages », porteurs de pluie, généralement bien venue au Proche-Orient. 

185 À Aparank', l’église des Saints Apôtres est une mononef en berceau plein-cintre, 
flanquant le mur nord de la Sainte-Mère-de-Dieu. Son extrémité ouest est actuellement 
détruite ; Thierry 1989, p. 430. 

186 La chapelle (dawanaran) de l’Illuminateur se trouve dans l’église de la Mère-de- 
Dieu, à gauche de l’autel principal, c’est-à-dire au nord-est ; cf. Thierry 1989, p. 429. On 
l’appelle aussi « chapelle des sept reliques », d’après le contenu de la staurothèque, décrit 
infra $ 138. 

187 Les manuscrits donnent ici darumay, qui devrait être le génitif en -ay d’un nom 
propre. Awetik‘ean 1827 ne met pas de majuscule, mais celle-ci figure en MH, t. 12, 
p. 925. Il s’agit normalement d’un toponyme dont le nominatif serait Daroym, et que nous 
n’avons pas su identifier. 

188 Nom de baptême d’Aser, fils de Lévi, un berger juif de douze ans, dans la ville 
perse de Singar. À cause de sa religion, les autres enfants, zoroastriens ou chrétiens, le 
laissaient à l’écart au moment des repas. Toutefois, les enfants chrétiens consentirent à lui 
faire place, pourvu qu’il se laissât baptiser. Trouvant un puits en pleine campagne, ils 
l’aspergèrent d’eau en disant : « Voici qu’est baptisé ce ‘Serviteur du Christ (Abd el 
Mseh)’». Prenant son baptême au sérieux, le jeune garçon encourut la colère de son père, 
qui le poursuivit, un couteau à la main, et le tua près du puits où il avait été baptisé. Ses 
reliques furent recueillies par des marchands caravaniers qui les emportèrent en Arménie, 
où elles firent de nombreux miracles ; Synaxaire 14 juillet, PO 21, p. 729-732 ; Awgérean 
1812 (t. 5), p. 92-120 (à partir d’un modèle syriaque traduit en arménien en 872). 

L'Église arménienne est seule à célébrer le culte de ce saint, dont AËaïyan (AnjB, t. 1, 
p. 13) situe le martyre en 553. Toutefois, le nom propre Abd el Mseh est attesté en Arménie, 
bien avant cette date. Par exemple, entre 405 et 428, quand le patriarche Sahak II rénova les 
sanctuaires de VatarSapat, le chapelain de Sainte-Hrip‘simé se nommait AbdImseh. C’est 
pourquoi Anasyan (1959, t. 1, col. 40) date la mort du jeune Hébreu de 384. 

À Aparank‘, la chapelle d’Abd el Mseh se trouvait à l’intérieur de la Mère-de-Dieu, au 
sud-est, dans une position symétrique à celle de L’Illuminateur (Thierry 1989, p. 429). Au 
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112. Puis il fit monter et placer au-dessus d’une porte!* de cette heu- 
reuse (église) des Apôtres, au sein d’un pilier supportant le sanctuaire de 
la Mère-de-Dieu!?, dans une (niche) bâtie à même la muraille, les os du 
saint qui baptisa dans l’eau son Créateur et fut purifié en lui par l’Es- 
prit! ; ceux du Protomartyr, second Abel!?, bienheureux fils des souf- 
frances du Nouvel Adam qui invita les morts en la personne de l’Ancien 
(Adam) à passer le seuil qui pénètre au pays des vivants! ; ceux de 
Jacques, le fils de Joseph, qui fut appelé Juste et, du fait qu’il vécut et fut 
élevé en même temps que Jésus, (fut nommé) son frèrel* ; ceux du grand 
apôtre Andrél® ; ceux des puissants martyrs, compagnons d’Atom!° 


XI siècle, le prince Abdimseh, fils du martyr T‘oïnik Arcruni, était évêque d’Alt‘amar. À 
cette époque, le bras reliquaire de saint Abd el Mseh y avait été transféré, depuis Aparank', 
en même temps que la staurothèque (T‘ovma Arcruni, IV, 12 ; Thomson 1985, p. 372-374). 
Au XIT° siècle, on connaît à Xarberd (Harput) un monastère Saint-Abd el Mseh. C’est donc 
à un saint local très populaire au Vaspurakan que l’évêque Step‘anos aurait emprunté son 
deuxième nom. 

189 Passage difficile. Le texte dit littéralement « dans une porte supérieure », mais nous 
adoptons l’interprétation d’Awetik‘ean 1827 (p. 35 n. 63). 

1% Rappelons que les deux églises, absolument contiguës, communiquent entre elles, 
de l’intérieur, par un passage. Il est remarquable que les reliques de Jean Précurseur et 
d’Étienne ne se trouvent pas dans les sanctuaires placés sous leur vocable, mais soient 
regroupées avec d’autres reliques, au nord et au sud de l’autel de la Mère-de-Dieu. 

191 On serait tenté de supposer que Jean Précurseur (le Baptiste), en échange du 
baptême d’eau qu’il a administré à Jésus, aurait reçu le baptême de l’Esprit, qu’il avait 
justement prédit (Matthieu 3, 11). En réalité, bien avant de descendre sur le Jourdain, 
sous forme de colombe, l’Esprit Saint avait déjà purifié le Précurseur depuis le ventre 
de sa mère (Luc 1, 15), comme Grégoire le rappelle dans son Hymne sur Jean-Baptiste 
(cf. Mahé 2014, p. 123). 

192 Saint Étienne est, comme Abel, un juste innocent, tué par des frères caïnites. 

193 La « Terre des vivants » est mentionnée dans la version arménienne d’Apocalypse 
18, 24. Selon Awetik‘ean 1827 (p. 35 n. 63), ce serait Étienne, lors de la vision précédant 
sa mort (Ac 7, 56), qui inviterait l’ancien Adam à revivre. Nous estimons que l’invitation 
vient du Christ, nouvel Adam. 

1% Les évangiles canoniques n’expliquent pas en quoi Jacques le Juste a pu être appelé 
« frère » de Jésus (Matthieu 13, 56 ; Marc 6, 3 ; Actes 12, 17, etc.). La raison retenue 
par Grégoire est celle du Protévangile de Jacques (ProtJc 9, 2) : Joseph, qui était veuf, 
avait eu des fils et des filles d’un premier mariage avant d’être fiancé à Marie (Bovon, 
Geoltrain 1997, t. 1, p. 90). 

15° Ce qui fait la grandeur de l’apôtre André, frère de Pierre, c’est qu’il fut appelé en 
premier ; cf. Matthieu 4, 18-20. 

1% Le contexte ne permet pas de décider de quel Atom ces martyrs étaient les compa- 
gnons. Il y a deux possibilités. En 449, Atom Gnuni et Manaëihr RStuni, qui avaient refusé 
d’abjurer devant le roi sassanide Yazdgard II, se réfugièrent dans l’Anjewac‘ik‘ avec leurs 
soldats ; rattrapés par les Perses, ils s’apprêtaient à se défendre, quand ils en furent dissua- 
dés par une vision du Christ leur promettant la couronne du martyre ; Synaxaire 19 août ; 
Anasyan, 1976 (t. 2), col. 711-714. Ce sont les premiers Atomeank*. D’autre part, en 853, 
comme le rapportent Yovhannés Drasxanakertc‘i (ch. 25 ; Boisson-Chenorhokian 2004, 
p. 184-185) et T‘ovma Arcruni (IL, 8 ; Thomson 1985, p. 235-236), Atom Anjewac‘i fut 


116 J.-P. MAHÉ 


l'Élu ; ceux des Quarante de la terre pontique, les saints soldats de Cap- 
padoce!”? ; ceux des martyrs Côme et Damien'’# ; 


113. puis!”, du côté sud, dans le pilier du sanctuaire, ceux du saint jeune 
garçon Abd el Mseh?% ; ceux de Cyprien de Carthage, en Afrique, le 
saint et bienheureux évêque et martyr ; ceux de Justine, la martyre 
vierge, sage et sans tache ; ceux des martyrs de notre nation, les glorieux 
compagnons de Eewond?®?, prêtres honorés de la grâce de Dieu. 


114. Aïnsi, Notre Dame, la Mère de Dieu, garde rassemblés sous ses 
ailes, comme la bienheureuse mère de tous les vivants, les chœurs de tous 
les saints25. 


martyrisé par le Turc Boëa avec ses six compagnons d’armes. Ce sont les seconds Atomeank‘. 
L'important est de constater que l’histoire de ces deux groupes est liée à l’Anjewac‘ik*, pro- 
vince natale de Grégoire et de sa famille. Plus encore, malgré l’écart chronologique qui les 
sépare, tous les Atomeank‘ appartiennent en quelque sorte à l’actualité de notre texte, car le 
martyre des premiers Atomeank", rédigé au V° siècle, avait été perdu et ne fut retrouvé qu’au 
X® siècle par Taëat Varagec‘i (Anasyan 1976, t. 2, col. 710). Il n’est donc pas certain que les 
habitants du pays, et Grégoire lui-même, aient réellement distingué les deux groupes. 

197 Les Quarante martyrs de Sébaste, à qui Grégoire a consacré une Ode et une Exhor- 
tation ; cf. Mahé 2014, p. 95-98. Au temps de Licinius, vers 340, ces soldats chrétiens de 
la Legio Fulminata furent exposés nus sur un lac glacé, avec la promesse d’un bain chaud 
s’ils apostasiaient. 

1% Les médecins « anargyres », qui soignaient gratuitement bêtes et gens. Leur vie et 
leur martyre, dépourvus du moindre fondement historique, datent du V° siècle, en même 
temps que leur culte. 

19 « Puis, du côté … sage et sans tache » A et V : omisit B. 

200 La chapelle d’Abd el Mseh se trouve en effet au sud de la Mère-de-Dieu ; cf. supra 
$ 110. 

201 La proximité des deux noms, Cyprien et Justine, laisse soupçonner que Grégoire, 
comme la plupart des Arméniens de son temps, confond Cyprien, le saint évêque de Car- 
thage, martyrisé en 258, avec son homonyme, le sulfureux magicien d’Antioche, que la 
légende situe au début du IV® siècle. Constatant que Satan lui-même est incapable de 
corrompre la vierge Justine consacrée à Jésus, Cyprien confesse ses fautes, se convertit au 
christianisme et devient un véritable saint. Cette histoire a été popularisée en Arménie par 
les rouleaux magiques, qu’on appelle Kiprianos. Bien que les plus anciens exemplaires 
conservés datent du XV° siècle, la rédaction est beaucoup plus ancienne, comme le 
montrent les parallèles grec, latin, copte, éthiopien et vieux slave (cf. Malinine, p. 369- 
383) ; pour l’arménien, voir Mahé 2012a, p. 15. On mesure, à cet exemple, que le culte 
des reliques d’Aparank* s’adresse à la dévotion populaire, alimentée par des légendes 
édifiantes, tour à tour pittoresques, amusantes ou terribles. 

22 Le prêtre Lewond, disciple de saint Maëtoc‘, fut martyrisé en 454 avec ses com- 
pagnons pour avoir organisé la révolte de 450 contre le culte zoroastrien imposé par 
les Perses ; cf. Lazar P‘arpec‘i, $ 42-46. 56-57 ; Thomson 1982, p. 290-301. 315-322 ; 
cf. Elise, ch. 7 ; Thomson 1982, p. 192-248. À la différence des Atomeank‘, dont le 
culte est confiné à l’Arménie méridionale, les Lewondeank‘ représentent une dévotion 
commune à toute la nation. 

23 L'énumération qui précède embrasse des saints locaux, panarméniens, orientaux et 
occidentaux, qui reflètent la diversité de l’Église universelle. L’insistance mise sur les 
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XXI, 115. Or donc, le jour nouveau?* de cette sainte Croix se mit à 
poindre depuis l’endroit où se couche le disque lumineux du soleil, 
jusqu'aux territoires montagneux de la demeure de Sion, au temps où la 
maison de notre Vaspurakan était aux mains de trois frères illustres et 
puissants issus du sang des rois — semence prodigieuse, maison de 
seigneurs, lignée de géants, nombre compté de têtes couronnées, souche 
de preux, race de nobles, parage de maîtres, capital de beauté, famille de 
forts2%, fils de conquérants — 


116. Progéniture de la sœur d’Assour, fille de Sem, fils de Noé et du 
patriarche Nemrod, fils de Couch, fils de Cham?!”, ils descendent d’an- 
cêtres célèbres et bienheureux. 


117. Dès le moment où l’on construisait la tour vite ébranlée qui croula 
prématurément, (Nemrod) obtint par succession le rang de maître et de 
commandant en chef pour régner sur Séniar et sur K‘atanë?%, en même 
temps que sur Babylone. 


martyrs, champions et combattants de Dieu, montre que le Vaspurakan est une « chrétienté 
de frontière » ; cf. Zekiyan 1995. Les saints sont présents à la fois par les fresques et par 
les reliques. Marie, nouvelle Êve, est « Mère de tous les vivants » (Gn 3, 20), qui forment 
le corps mystique du Christ, c’est-à-dire l’Église, dont elle est la patronne. 

24 Le Vendredi saint, cf. $ 108. 

205 Les trois co-rois Arcruni du Vaspurakan sont : AXot-Sahak I°' (068-990), Sahanah ; 
Gurgën-Xaë‘ik I‘, d’abord prince d’Anjewac‘ik* (968-990), puis SahanSah, jusqu’à sa mort 
en 1003, et Senek‘erim-Yovhannés I‘, prince de Rétunik‘ (968-1003), puis Sahan$ah 
jusqu’en 1021 ; après quoi, il n’est plus que roi titulaire à Sébaste, de 1021 à 1026. 

206 « Famille de forts .… le dernier, Yovhannës » A et V : omisit B (l’omission est 
longue, depuis la fin du $ 115 jusqu’à la fin du $ 121). « Famille de forts » fait allusion 
aux ancêtres fabuleux des Arcruni, qui étaient des géants de la race de Nemrod. 

207 On s’attendrait à voir mentionnée ici l’ascendance dont T‘ovma Arcruni, l’historien 
de la dynastie, est le plus fier, celle de Senek‘erim, roi d’Assyrie qui, par ses fils, 
Adramelëk‘ et Sanasar, serait à l’origine du royaume du Vaspurakan ; cf. Movses 
Xorenac‘i, I, 23 (Mahé 1993a, p. 142) ; cf. T‘ovma Arcruni I, 1 (Thomson 1985, p. 68-70). 
Mais Grégoire préfère remonter une époque beaucoup plus ancienne, celle du repeuple- 
ment de la terre par les fils de Noé et leur progéniture. Selon lui, les Arcruni seraient issus 
de l’union d’une fille d’Assour, fils de Sem, et de Couch, fils de Cham, qui auraient eu 
pour descendant le géant Nemrod, dont la montagne du Nemrut Daë porte le nom. Bien que 
cette généalogie fabuleuse taise le nom de Senek‘erim, elle ne l’exclut pas et elle a l’avan- 
tage de concilier l’opinion de Movsës Xorenac‘i, I, 5 (Mahé 1993a, p. 111), selon qui Ninos, 
ancêtre supposé des Arcruni, descendrait de Cham, avec celle de T‘ovma Arcruni, I, 1, selon 
qui les Arcruni descendent de Sem. Avant tout, Grégoire souligne les titres incontestables 
d’autochtonie de la dynastie des Arcruni, implantés au Vaspurakan depuis le Déluge et la 
Tour de Babel. 

208 « K’uë engendra Nebrovt‘ (...) et le début du royaume de celui-ci fut Babylone, 
Orëd, Ak‘ad, ainsi que K‘atane, sur la terre de Senayar » (Gn 10, 8-10, arm). 


118 J.-P. MAHÉ 


118. C’est pourquoi Assour, frère de la mère de Nemrod, construisit, sur 
l’ordre de celui-ci, la ville d’Assour, d’où procèdent les Assyriens grands 
et agiles, jusqu’à son descendant de la septième génération, Ninos, qui 
nomma Ninive d’après son nom°”. 


XXIL 119. Donc, après d’aussi longues années, issus d’une telle anti- 
quité de jours et de siècles passés, de l’altière lignée de tyrans idolâtres, 
les trois (Arcruni étaient) la pieuse progéniture d’une famille élue?!" 


120. Le plus jeune portait le nom donné à son aïeul, Senek‘erim, le cadet 
était Gorgën, et l’aîné Aÿot’!1. 


121. Toutefois, depuis leur naissance au salut, au bassin rénovateur 
de l’adoption divine, l’aîné était Sahak, le second Xaë‘ik, le dernier 
Yovhannes?!?. 


122. Ces hommes bons et amis de Dieu furent appelés en même temps 
à la gloire du trône’! grandis par la prudence de leur génie et vraiment 
agréables par la forme contingente de leur visage, l’aspect de leurs 
traits. 


123. Quant à l’amour des saints, l’honneur fait aux élus, le respect des 
doux, l’accueil des justes, l’éclat des églises, l’embellissement des sanc- 
tuaires et des Signes du Christ, le culte des martyrs, ils étaient inappré- 
ciables et inégalables?l#, 


209 « De cette terre-là, sortit Assour, et il construisit Ninive et la ville de Robovt‘ » 
(Gn 10, 11, arm). 

210 Les Arcruni ont une double légitimité : celle de la plus haute antiquité, forcément 
païenne, et celle de la foi, dont ils sont d’ardents défenseurs. 

211 Cf. supra n. 205. 

212 La justification du double nom des rois Arcruni diffère de celle de l’évêque 
Step‘anos Abd el Mseh, nom de baptême, puis nom monastique. Ici, le premier nom, 
donné à la naissance, est essentiellement dynastique, et renvoie au besoin à l’antiquité 
païenne ; il est suivi d’un nom de baptême, tiré des saintes Écritures (Isaac, Croix et 
Jean). 

213 Au lieu de fragmenter l’héritage de leur dynastie, comme le firent les rois Bagra- 
tuni, qui créèrent à partir d’Aÿot II (953-977) des royaumes pour les cadets, les Arcruni 
en maintinrent l’unité en associant les cadets au règne de l’aîné. Chargés plus spécialement 
d’une province du Vaspurakan, les cadets étaient ensuite appelés à succéder à l’aîné, par 
ordre d’âge ; cf. supra n. 205. 

214 Les trois co-rois sont parés de toutes les grâces physiques et de toutes les vertus 
des souverains chrétiens : respect des moines et des hommes d’église (« les élus » et « les 
doux » — doux, puisqu'ils ne portent pas les armes) ; générosité à l’égard des sanctuaires, 
où sont conservées les reliques de la Croix, des martyrs et des autres saints. 
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XXIIL 124. Ceux-là mêmes, pleins de foi, emmenant avec eux les troupes 
des naxarar et la noble assemblée des azat, se rendirent au devant de la 
Croix divine, qui fait l’objet de ce récit?!$. 


125. Arrivant avec de riches offrandes, ils l’escortèrent jusqu’au lieu 
fixé, à quoi elle était vouée, c’est-à-dire dans les gorges qui sont au 
milieu des monts de Korduk‘, dans le territoire de Mokk‘. La transportant 
avec une immense dévotion, ils la firent reposer dans l’église?!$ de la 
sainte congrégation, 


126. En l’an 432 (= 983) du calendrier de notre race de Japhet’!”?, selon 
le nombre qui mesure la quantité chiffrée des cycles saisonniers, les mul- 
tiples révolutions d’Aruseak?!#, le cours de nos années. 


127. Et là-bas, s’assemblèrent et se mêlèrent les foules innombrables des 
nations en fête. On décréta solennellement et l’on institua en tradition d’y 
célébrer le service de bénédiction, à jamais dans la suite des jours?!?. 


128. Et les cercles assemblés alentour présentèrent en offrande, avec des 
flambeaux allumés, l’odeur des aromates, les fumées paradisiaques?? de 
la cannelle et de l’encens, en même temps que le sacrifice d’adoration 
devant le même Esprit. 


129. Ils crièrent d’une bouche exultante, d’une voix d’où montaient aux 
lèvres les bénédictions choisies, les purs discours de la langue ; ils fai- 
saient résonner leurs chants retentissants — harpes d’actions de grâces, 
clameurs d’appel, voix d’allégresse, lyres vivantes, trompettes douées de 
raison, festin spirituel, cymbales de chair??! — avec les applaudissements 


215 Avec une troupe de cavalerie constituée des deux classes de l’aristocratie, les 


princes (naxarar) et les nobles (azat), les rois se portent au devant de Zap‘ranik, chargé 
de convoyer la relique avec un détachement byzantin. 

216 L'église du Saint-Précurseur (cf. $ 106), en attendant que celle de la Mère-de-Dieu 
fût achevée. 

217 Les Arméniens, fils de Hayk, revendiquent Japhet comme leur grand ancêtre. Mais 
leur calendrier est beaucoup plus récent : commençant en 551, il n’est guère usuel avant 
le VIII siècle de notre ère. 

28 Aruseak désigne proprement une étoile brillante (Vénus, Lucifer, Étoile du berger), 
et ici, par métonymie, le Soleil. 

219 On fixa la fête de la sainte relique au Vendredi saint de chaque année. 

220 La lumière des flambeaux et la senteur des aromates reflètent, dans l’imaginaire 
arménien, les deux attributs essentiels des êtres bons et immortels. Par exemple, Zruan dit 
que son fils Ormzd est « lumineux et parfumé » (lusawor ew anu$ahof) ; cf. Eznik, $ 145 
(Mariès, Mercier 1959, p. 460. 518). 

21 Tous les instruments de musique cités dans ce paragraphe (harpes, lyres, trompettes 
et cymbales) sont métaphoriques, car l’ensemble du concert n’est que « purs discours de 
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de leurs mains, les trépignements, claquements et danses de leurs pieds?22. 
Ils disaient le psaume inspiré par Dieu et soufflé par l’Esprit : « Tu as 
donné un Signe à ceux qui te craignaient, pour qu’ils aient la vie sauve, 
échappant à (la flèche de) l’arc »?24, 


XXIV, 130. Alors la vérité se surpassa en signes et en prodiges. 


131. Ainsi, le bienheureux évêque, comblé d’une joie céleste, avec ses 
pieux parents et les fils de ses propres frères, avec toute sa famille éprise 
de sainteté, de nombreux serviteurs de l’église, avec la foule de son peuple 
semblable à des portées de brebis nouvelles nées, exulta plus encore 
que le grand David??* quand il vit reposer l’Arche d’alliance, ombre de 
l’avenir. 


132. Car cette dernière tonnait l’effroi mortel de la colère divine? à 
travers la nuée de la grêle, mais le Signe qui a reçu Dieu annonce la 
bonne nouvelle de la miséricorde et de la grâce?*. Portant sur lui l’appa- 
rence authentique du Christ, il ramène devant Dieu l’allégresse distribuée 
aux races innombrables. 


133277, En outre, comme la conscience qui perçoit les cinq sens (est 
logée) dans la tête des membres corporels, ainsi les stigmates des peines 
salutaires de la Passion ont été à dessein tous assemblés sur ce Signe?#, 


la langue ». En effet, les instruments de musique créés par les descendants de Caïn, 
« kinnor, cithare et tout instrument de douce mélodie », ne visent qu’à « corrompre la 
terre » ; Antiquités bibliques IL, 8 (trad. Jean Hadot), in Dupont-Sommer, Philonenko 
1987, p. 1237. D’après la Caverne des trésors 21, 11 (Ri 1987, p. 60-61), les instruments 
à vent sont d’autant plus impurs que ce sont des démons qui chantent à l’intérieur. C’est 
pourquoi les chants liturgiques doivent toujours être exécutés a capella, sans accompagne- 
ment instrumental. 

22 Toutes les créatures vivantes (par exemple Ps 47, 20) ou inanimées (Ps 98, 8) 
acclament Dieu en l’applaudissant. David danse même pour Dieu (2 Samuel 6, 18). 

23 Ps 60, 6. 

24 Le transfert de la Sainte Croix entre Constantinople et l’Arménie est comparé à 
celui de l’Arche d’Alliance, depuis Baala de Juda jusqu’à Jérusalem ; cf 2 Samuel 6. 

2% De fait, durant le transfert de l’Arche, Dieu s’irrita contre Ouzza, qui avait touché 
ce précieux reliquaire, et le frappa aussitôt d’un coup mortel ; 2 Samuel 6, 6-7. 

226 Comme elle n’est que l’ombre de l’avenir, l’Arche de l’Ancien Testament n’enseigne 
que la crainte de Dieu. Mais la Croix du Christ, qui est le signe de la Nouvelle Alliance, 
enseigne la grâce, la miséricorde et la joie. 

27 $ 133-134 A et V : omisit B. 

2% De même que, dans l’âme, il y a une faculté directrice (fyeuovikév), une 
conscience contenue dans la tête, qui domine et coordonne toutes les informations trans- 
mises dans les cinq sens, de même aussi la Sainte Croix, entourée des autres reliques de 
la Passion contenues dans la staurothèque, joue un rôle central. 
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afin qu’il soit manifesté que nulle œuvre vaine, nul dessein confus ne fût 


accompli sur la Croix??. 


134. Au contraire, les chants prévoyants et prophétiques des visionnaires 
avaient décrit, dans leur témoignage, Jésus, le Tout-Puissant, donnant vie 
par ses souffrances et héritant sa propre gloire, car c’était l'Esprit du 
Christ? qui prophétisait en eux. 


XXV, 135. Parée d’une splendeur telle et si grande, cette (relique du Saint) 
Signe l’emporte sur tout l’essaim (des autres reliques) du même type?!. 


136. Car ces dernières, qui ont été réparties en de multiples lieux et se 
sont répandues bien loin, aux quatre coins du monde?*?, ont été détachées 
exclusivement du montant de l’Arbre du salut. 


137. En revanche, dans sa plénitude, ce Signe divin, vivifiant et rénova- 
teur, qui porte en lui la Croix même et la crucifixion avec la gloire du 
Crucifié, attire toujours à lui et emplit de terreur le regard de tous les 
intellects?#. Comme le soleil, il diffuse ses rayons en un inépuisable 
éclat. 


138. Les langes?* dont (Jésus) se couvrit pauvrement en souvenir de 
la gloire perdue d'Adam et de la tunique de peau — livrée servile subs- 
tituée aux feuilles de figuier dont s’était couvert notre premier père ; 


2% Chacune des souffrances de la Passion, que le Christ a endurées par ses cinq sens, 
répondait à un but précis : le rachat d’un type spécifique de péché. Par exemple « Si le 
(démon) me montre ses crocs meurtriers, / Le voici étouffé du silence de la bouche du Roi 
des cieux. / S’il afflige mon âme de morsures insidieuses, / Voici, pour sa douleur, les 
clous que l’on figea sur l’Artisan de toutes choses, / S’il m’égare au sentier de projets 
scélérats, / Le voici attaché par les pointes enfoncées dans les pieds du Dieu insondable. 
/S’il m’abreuve de charmes pervers, / Voici, pour l’emplir d’amertume, / L’éponge trem- 
pée de fiel que l’on fit boire au Bienfaiteur » (LL 66, 6 ; Mahé 2000b, p. 572). 

230 On notera la portée théologique remarquable de cette assertion : l'Esprit Saint qui 
a parlé par les Prophètes était l'Esprit du Fils tout autant que celui du Père. Par conséquent, 
tout en énonçant une Règle de foi qui, traditionnellement, ne mentionne que le Père 
comme source de la procession de l’Esprit, Grégoire ne juge pas cet énoncé exclusif de la 
procession ab utroque. 

331 La Sainte Croix d’Aparank l’emporte sur toutes les autres Saintes Croix conservées 
ailleurs, parce qu’elle ajoute au bois du salut toutes les autres reliques du Sauveur. 

22 Puisque les quatre bras de la Croix indiquent les points cardinaux, les reliques du 
Saint Signe ont vocation à faire rayonner l’évangile aux quatre coins du monde. 

23 La staurothèque d’Aparank‘, avec tout ce qu’elle contient, invite l’intellect à 
contempler en imagination, avec une crainte révérencieuse, toute la scène de la crucifixion 
et ses conséquences rédemptrices. 

24 Grégoire reprend ici, dans l’ordre du récit évangélique, les cinq reliques qu’il avait 
déjà mentionnées ($ 60). Mais à présent, il indique leur signification symbolique. Les 
langes de la crèche (Luc 2, 7. 12) viennent logiquement en premier lieu. 
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remontant jusqu’à la condition de notre père?*, (qui est comme) l’image 


du corps même de la jambe, (Jésus) secourut les talons des fils2% — ; 


les cruelles plantes épineuses qui remplacèrent la floraison des prés du 
paradis”? ; le (manteau) rouge? couleur de sang — exemple de l’intel- 
lect révolté du pécheur, signe du combat livré contre le Sauveur — ; les 
clous à pointes hideuses?* — pour inviter au recul les mains sans rete- 
nue qui, malgré le commandement prononcé par le Créateur, avaient eu 
l’audace de se tendre vers le fruit de l’arbre — ; l’éponge imbibée de 
fiel?*0, à la place des nourritures douces et agréables ; le vêtement dra- 
pant la Mère du Créateur, pour voiler décemment Êve, coupable de ses 
péchés? 


139. Toutes ces reliques, la Sainte Croix les porte élevées?*? sur sa qua- 


druple forme qui a reçu Dieu et sous une unique apparence comme un 
trésor vivifiant des grâces du salut, 


25° Comme précédemment, Grégoire voit dans ces langes une composante de l’huma- 
nité du Sauveur. Le premier Adam était couronné d’une gloire (Ps 8, 6), qui le couvrait 
comme un vêtement. C’est pourquoi, lui et son épouse, n’avaient pas honte de leur nudité 
(Gn 2, 25). Mais après la faute, ils furent dépouillés de cette gloire, virent qu’ils étaient 
nus et se cousirent des pagnes en feuilles de figuier (Gn 3, 7), que Dieu remplaça par des 
tuniques de peau (Gn 3, 21), avant de les chasser du Paradis. Les langes du Christ sym- 
bolisent donc un statut nouveau de l’humanité : le Sauveur revêt à sa naissance une chair 
qui n’est ni glorieuse, comme celle d’Adam avant la chute, ni servile, c’est-à-dire inéluc- 
tablement pécheresse. Éludant les débats houleux entre sévériens et julianistes, Grégoire 
formule ainsi une position christologique équilibrée, qui affirme la Rédemption et préserve 
le libre arbitre. 

2% La réhabilitation de la nature humaine supplée à la faiblesse des « jambes » de 
l’Ancien Adam, et permet à ses fils, secourus par la grâce, d’écraser sous leur talon la tête 
du serpent, comme Dieu l’avait prédit (Gn 3, 15). Autrement dit, grâce à l’Incarnation, les 
hommes recouvrent la liberté de ne pas succomber à la tentation. 

237 À cause d'Adam, la terre maudite par Dieu ne produit plus que des chardons et des 
épines (Gn 3, 18). C’est cette malédiction que le Christ supprime, en coiffant la couronne 
d’épines (Mt 27, 29). 

28 La chlamyde écarlate du prétoire (Mt 27, 28) prélude aux outrages des soldats et 
annonce les intentions meurtrières du peuple révolté contre son Dieu. 

2% Les clous, qui confondent l’incrédulité de Thomas (Jean 20, 25) arrêtent désormais 
les transgressions humaines. Sur les résonances prophylactiques de cette image dans le 
folklore arménien, voir Mahé 2000b, p. 161-162. 

240 Le vinaigre dont l'éponge est imprégnée (Mt 27, 48) contraste avec la saveur du 
fruit défendu (Gn 3, 6). 

#41 Le voile de la Vierge est la seule relique dont il n’a pas encore été question. Il 
confirme que la Mère de Dieu est une Nouvelle Ëve, intacte du péché. D'un autre côté, le 
symbole exige qu’il y ait sept reliques dans la staurothèque, en comptant la Croix. 

22 De même que le Fils de l'Homme fut élevé sur la Croix pour attirer à lui l'humanité 
entière (Jean 12, 32), ainsi, la relique quadriforme de la Sainte Croix soulève, afin de les 
montrer à tous, les autres témoins matériels du salut. 
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140. afin qu’elle soit célébrée dans une aurore sans ombre, parmi les 
races des créatures d’ici-bas, selon les desseins de la Providence de l’Etre, 
du regard? qui discerne tout, dans les sept espèces de sa miséricorde. 


XXVI, 141. Et maintenant, scellons ici le cours de l’histoire que nous 
écrivons. Puis nous développerons, dans les allégories d’un langage 
imagé, les diverses félicités, en composant un panégyrique enchaîné avec 
art. Comme il convient nous commencerons à ordonner la foule de nos 
paroles en des préceptes répartis en chapitres, afin qu’ils se mêlent et se 
fondent au reste en toute continuité, en une apparence homogène?“ 


1422#, Maintenant donc, nous entreprendrons, après l’ample fresque 
de cette chronique, d’y mêler de chétifs écrits : tout d’abord, l’éloge 
condensé, de cette même Croix divine, ce Signe vivifiant inscrit par le 
Seigneur, puis celui de la sainte Dame et Mère de Dieu?*. Nous leur 
présenterons en offrande un fruit agréable à la volonté de l’Être indicible 
et véritable, la mélopée gracieuse, l’allégresse de nos lèvres, comme un 
suave parfum. 


143. Aïnsi nous commençons en reprenant les sages discours transmis 
par ceux qui, avant nous, exercés par l'Esprit et guidés par la sagesse 
céleste, ont célébré le même mystère prodigieux et profond en de prodi- 
gieuses paroles, ce groupe qui nous a précédés, devancés dans le temps?*7. 


144. C’est pourquoi nous aussi, pressés par le jugement qui nous a été 
accordé, par le don de la parole que nous avons reçu d’en haut, pour ce 
Signe nouveau de la Croix, nous prononcerons un discours professant, 
sous une forme nouvelle, l’éloge bien ordonné de son panégyrique. 


243 Chacune des sept reliques correspond à la « pierre aux sept regards » (Za 3, 9), 


c’est-à-dire à Jésus, pierre angulaire et Être absolu (Jean 8, 28), qui dispense les sept dons 
de l'Esprit. 

24 Grégoire annonce ici la suite de son triptyque, qui le conduira à passer de l’histoire 
(patmut‘iwn) à des panégyriques (nerbot) conformes aux préceptes rhétoriques énoncés 
dans le Livre des Chries (girk' pitoyic"), à quoi font allusion les préceptes (pitaïut‘iwn) 
répartis en chapitres (prakapaten). 

25 $ 142 A et V : omisit B. 

246 La relique de la Croix ayant été déposée dans l’église de la Mère-de-Dieu, Grégoire 
consacre un panégyrique à l’une et à l’autre. 

#47 Grégoire compte s'inspirer des panégyriques de la Croix rédigés par ses prédéces- 
seurs, en particulier le légendaire philosophe David l’Invincible ; cf Sanjian 1986, pour la 
traduction anglaise de ce texte (qui date probablement du VIII siècle). 
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Fig. 1. 
Aparank* : l'Église de la Mère-de-Dieu et son gawit‘ (Fonds N. et M. Thierry) 





Fig. 2. 
Aparank* : l’Église de la Mère-de-Dieu, chevet (Fonds N. et M. Thierry) 
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Fig. 3. 
Nicole et Jean-Michel Thierry, sur la route d’Aparank*, le 28 juin 1972 
(Fonds N. et M. Thierry) 
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